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pathologie 
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PHILOSOPHIE 

DU CORPS HUMAIN 
CONSIDERE* COMME MALADE * 
c'est-à-dire. 

L’explication des caufes des maladies , déduite » 
fuivant la méthode des Géomètres , d'obferva- 
tions exactes , & de principes certains , puifés 
dans laPhyfique , la Méchanique , & P Ana¬ 
tomie » 

E T 

Lfi véritables fondemens de la Pathologie , la 
maniéré de préferver le corps des maladies 
de toute efpece . 
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PHILOSOPHIE 

du Corps Humain malade, 
o y 

LA PATHOLOGIE GENERALE. 

suite' 

DE LA SECONDE PARTIE . 


CHAPITRE X, 

J De la Boiffon froide , extrêmement contraire 
a la vie > & à la faute des hommes. 

I. |1 m| Ntrt- les chofes qui nui- 
WÊm fent fur le champ au corps 
humain, & qui agiflent fur 
lui avec autant de promp¬ 
titude que les poilons, bien qu elles 
foient meme au-deflus du foupçon de 
Tome F. A 
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nature veneneufe, la boiflon Froide, 
prife en quantité par une perfonne 
échauffée, mérite le premier rang. 

S c h o I I E. 

Je ne prétens pas condamner entiè¬ 
rement Tufage de l’eau froide. Je crois 
même comme Galien que c’eft un Fort 
bon remede dans la fièvre continente, 
& l’effervefcence. de -, la bilç jaune. 
Mais nous condamnons au moins l’ufa- 
ge abondant d’une boiflon bien froide 
reçue dans un corps échauffé par un 
exercice violent. 

II. C’eff une expérience certaine 
que la boiflon froide a fait mourir fu- 
bitement plufîeurs perfonnes, & fait 
tomber d’autres dans les défaillances 
les plus dangéreufes. 

ScHOLIE. 

Marcellus Donatus a raflemblé plu- 
fieurs hiftoires des funeftes effets de la 
boiflon froide, (a) On en peut lire aufli 
plufîeurs dans Gafpar Caldera de Hé- 

(a) Marcel.»Donat. Utfior. Medic. mirab. Lib * 
IV. c. 6. 
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rédia, (a) Amatus Lufitanus, Benive- 
nius, (b) & Fabricius Hiidanus. U) Ce 
dernier parle auiïî d’un jeune homme 
qu’un coup d’eau froide-fit tomber 
dans une défaillance , avec une dou¬ 
leur cruelle d’eftomac. (d) Schenkius 
rapporte une hiftoire toute lèmblable. 
Voici les paroles. Une perfonne s’étant 
échauffée a jouer a la longue paume expofée 
a un Soleil très-chaud , & étant toute en 
fueur j but un verre de vin très- froid, qui- le 
fit fur le champ tomber dans une défaillance , 
fi forte , qu’on le porta dans fon lit à demi- 
mort. (é) ... 

IM.. La boiflon froide caufe la mort, 
parce qu’étant prife en quantité par 
un corps échauffé , elle arrête fur le 
champ le mouvement progrefiif du 
fang. 


(a) Cafp. Caldera de Heredia. Traiïat. de Po¬ 
tion. varieti , 

, (b) Beniven. de abdit. etc tnirandmorbor. cauf. 

(c) Hjl'dan. Cent. 7 IL Obf. 48. 

(d) Idem. Cent. V. Obf. 19, 

( e) Quidam fub ardentijfimo foie piU luju in - 
calefcens , & fudans ■> cum calicem frigidijjimi 
vini biberet, animo mox defecit -, ut femimortuus 
ad cubile delatus fuent. SchenK. Lib. IL O’oferv, 

p. 177* 

. Ai) 


4 La Medecini 
S c h o i i i. 

llJaut rappeller ici cette vérité que 
nous avons démontrée dans la Phyfio*- 
logie, que la confervation de la vie de 
Thomme dépend de la continuité de 
la circulation du fang, & des liqueurs, 
de forte que fi elle s’arrête entière¬ 
ment , ou feulement pendant un tems, 
on* perd fur le champ la faculté de 
penfer, la chaleur , le mouvement, le 
fentiment, & les forces. Et comme il 
n’y a rien dans la nature 4 qui coagule, 
épaiffifle , & rende immobiles plus 
promptement, & plus puiflamentdes 
liqueurs cpii font en mouvement, & 
en fluidité , qü ? une liqueur froide qui 
eft entrée dans le corps, il ne faut pas 
s’étonner qu’une quantité d’eau froide 
venant à pafler promptement dans les 
-veines remplies d’un fang, bouillant, 
&: écumant , arrête, finon pour tou¬ 
jours , du moins pour un tems , les 
mouvemehs de contraction, & de di¬ 
latation du cœur, parce que ces mou- 
vemens vitaux dépendent de l’abord 
continuel du fang dans ce mufcle, & 
deda fortie continuelle. 

iy, La boifîbn froide eft furtouç 


raîsonkî'e. $ 

Contraire au tiiTu nerveux 3 Sc mem¬ 
braneux du ventricule, 6c des intes¬ 
tins , 6c par cette raifon elle leur caüfë 
des maladies que les fpafmes rendent 
très-graves. 

S c h o L I Ë. 

fcuifqu’Hippocrate, (a) 6c Celfe (b) 
ont remarqué que le froid eft très-con¬ 
traire aux parties nerveufes , on ne 
fera pas Surpris que l’eftomac, & les 
inteftins , qui font les principales de 
ces parties, fe refléntent des mauvais 
effets des boiflons froides, qui agiffënt 
directement , 6c immédiatement fur 
eux, &: qui non-feulement empêchent 
le libre paflage du fang, 6c du fuc ner¬ 
veux dans ces parties, mais affoiblif- 
fent leur tenfion , 6c leur mouvement 
périftaltique , à caufe de la roideur 
qu’elles donnent aux fibres , 6c qui 
caufent l’inflammation , la cardialgie, 
la colique , 6c la paffion iliaque. En 
effet , Aetius a remarqué que cette 
derniere maladie avoit été caufée par 
la boiflon froide prife par une perfon- 

(a) Hipp. Seci. V. Aph. 17. & 18. 
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ne en fu'eur. (a) Borellus dit que des 
jeunes fiiles qui avaloient de la glace 
par délices, font mortes de tranchées, 
& de dyfenteries. (£) Un jeune hom¬ 
me aiant bû de l’eau froide dans une 
fièvre bilieufo, tomba dans la cardial- 
gie , au rapport de Rhodius. (c) Les 
Mélanges de l’Academie des Curieux 
de là .Nature, parlent d’une fille âgée 
de cinq ans qui fut attaquée de paffion 
iliaque , pour avoir pris de l’orgeat 
très-froid, (d) Rien n’eft plus commun 
en pratique que de voir la boifion froi¬ 
de caufor fur le champ aux uns le hoc- 
quet , & à d’autres la colique avec 
conftipation. Or toutes ces affections 
prouvent une léfion notable du ton 
naturel de toutes ces parties. Je con- 
nois nombre de perfonnes robuftes, & 
vigoureufes de l’un , & l’autre fexe , 
qui, pour avoir feulement bû de l’eau 
froide dans le tems qu’ils étoient fort 
échauffés par un exercice précédent, 
font tombés dans la fâcheufe maladie 
qu’on appelle hypochondriaque, dont 

(a) Aëtius. Tettrab. Sermon. III. 

(b) Borell. Cent. III. Qbf. a. 

(c) Rhodi. Cent. II. Obf. 71. 

(d) Mifcell. Nat. Curiof. Ann. VII. Obf. 73. 
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rien ne les a pu guérir -, en quoi il n’y 
a rien de merveilleux, puifque la prin¬ 
cipale caufe, &: fource de cette mala¬ 
die , eft la deftruction du ton, & du 
mouvement naturel du ventricule, ôc 
des inteftins. 

V. Le ventricule , & les inteftins 
ne font pas les feuls vifceres qu’endom¬ 
mage la boiflon froide. 11 y en a en¬ 
core d’autres qui s’en reflentent, tk. ce 
font furtout les vifceres fanguins. 

S c h o L I E. 

L’effet d’une liqueur froide qui en¬ 
tre dans un fang échauffe , & raréfié 3 
étant de le condenfer, & de l’épaiffir , 
il eft aifé de concevoir qu’il fe fait 
dans les vifceres qui ne font prefque 
compofés que de vaiffeaux , comme 
la rate, le foie, les poumons, des fta- 
gnations, des engorgemens, des op- 
pilations, lorfque le fang y circule len¬ 
tement. Or on n’ignore pas que ces 
accidens caufent des maladies gra¬ 
ves , & chroniques. Rien n’eft plus 
commun en pratique que de voir les 
hommes tomber en phtHifîe, en ma- 
rafme, en hydropifie, après la moiffon. 
Lorfqu’on queftionne les Malades fur 
l’origine de ces maladies, on n’eirvoit 
A iiij 
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point d’autre caiife première que l’ulâ* 
ge abondant de l’eau froide qu’ils ont 
bûë dans le tems qu’ils étoient fort 
échauffés par le travail. Ces maladies 
font Ordinairement entretenues y &: 
augmentées par les concrétions poly- 
peufes qu’on trouve dans les grands 
vailïèaux quand on ouvre ces fortes de 
Malades. Or je penfe que rien n’eft 
plus propre à produire des polypes, 
qui caulent des maladies chroniques 
très-confidérables, & prefque incura- 
rables, que la boilfon froide prife en 
quantité par une perfonne échauffée , 
èc en fueur. J’ai ouvert il y a quelques 
années un jeune homme de bonne fa¬ 
mille , qui avoit été attaqué de palpi¬ 
tation pendant plulieurs années , &Z 
qui étoit enfin mort de péripneumo¬ 
nie , de l’artere pulmonaire duquel on 
tira un polype très-grand. Il ne pou- 
voit foupçonner d’autre caufe de la 
palpitation , que de la bierre qu’il 
avoit bue froide dans le tems qu’il 
étoit fort échauffé d’avoir danfé. Nous 
pourrions, s’il en étoit befbin, nous 
étaier de l’autorité des Anciens. Celle 
dit avec là juftelïè ordinaire, il faut fa- 
voirque la baijfoti froide eft perniiieufe a 
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ceux que texercice a mis en fueur, & quelle 
efi inutile aux perfomes fatiguées davoir 
marché , lorfque la fueur efi reffuiée. (a) 
Galien dit de cette boiflon quelle caufe 
la difficulté de refpirer , & la toux , quelle 
affoiblit le cerveau , & en fait tomber des flu¬ 
xions , quelle affoiblit tefiomac, & les nerfs* 
(b) Enfin Hippocrate dit que les chofes 
froides , comme la neige , & la glace, font 
ennemies de la poitrine , font touffer , & eau- 
fent des fluxions du fang s & des difiïlla- 
tions. (c) 

VI. Non-feulement la boiffon froi¬ 
de nuit aux perfonnes en fanté, qu’une 
caufe externe, comme le mouvement, 
& l’exercice ont échauffées, mais mê¬ 
me à ceux qui font dans la chaleur de 
la fièvre, à qui elle caufe de fâcheux 
accidens. 

(z) Illud nojfe oportet quoi ex labore fudanti 
frïgida potiofit perniciofijfima, atque etiam , cum 
fudor fie remiferit , itinere fatigatis inutilis efi. 
CclClib.I.c.j. 

(b) Frigidus pétas fpirandi difficultatem & 
tujftm inducit a invalidât cerebrum, ac fluxiones 
inde concitat , ventriculum ïmhecillum reddit, & 
nervos reddit languidos. Galen. de finit, tuend. 

(c) F rigida, velut nix &glacies , peclori ini- 
mica, iujfes movent, & fanguinis fluxiones & 
defiillationes efficiunt. Hipp. Aph. 23. SeS. V. 
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S C H O L I E. 

Foreftus rapporte quun certain 
Comte malade de fièvre continue 5 fut 
attaqué de violentes convulfions de 
la poitrine pour avoir bu beaucoup 
d’eau froide. ( a ) Hildanus raconte 
aulïi une hifloire remarquable à ce fu- 
jet. Une perfonne malade de fièvre 
ardente fe fit apporter par fes domefli- 
ques une aiguiere pleine d’eau, froide, 
dont il but à perte d’haleine, & en 
mourut le jour même, (b) Ce n’eft 
auffi qu’avec beaucoup de précautions 
qu’il en faut ufer dans les fièvres inter¬ 
mittentes. Prife en trop grande quan¬ 
tité , elle a canfé à plufieurs, après la 
guérifon de la fièvre, la cachexie, l’a- 
nafàrque, & des tumeurs œdemateufes 
des pieds. Louis Mercatus donne à ce 
fujet un excellent avis. Veau froide 5 
dit-il, bue dans l’accès des fièvres intermit¬ 
tentes , engorge la rate } & la fait enfler , 
excite la futur , & augmente plutôt les acci¬ 
dents quelle ne les adoucit s car elle fait en¬ 
fler la rate , le foie, & les autres vifceres 

(aj Foreft. Lib.I. Obf.XIJI. 

(b) Hildan. Cent. III. Obf 4 S. 
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mfqü’ils font remplis de phlegmes, (à) Il dit 
dàns un autre endroit , les Arabes ne font 
pas ajfez, prudens dans l’ufage de la boïffon 
froide. Quant aux Grecs , ils l’évitent foi- 
gneafement, perfuadès quelle expofe a de 
grands dangers , fur tout s’il y a quelque 
vifcere cbftrué, s’il y a quelque humeur cor¬ 
rompue , qui fait encore crue, s’il y a gonfle¬ 
ment, ou douleur de vifcere principal, oufoi- 
bleffe de l’eftomac, du foie , ou de la rate. Il 
ejl en effet certain quelle peut aifêment cau- 
fer une tumeur œdemateufe , ou anafarque. 
(b) On pourroit dans.le befoin ajouter, 
pour confirmer cette vérité, l’obferva- 
tion rapportée dans les 'Mélanges de 
l’Academie des Curieux de la Nature, 
d’un jeune homme attaqué de fièvre tierce qui 

(a) Aquafrigida inparoxyfifmo intermittentium 
oppilat fplenem, eumque in magnitudinem attol- 
lit ,fu dorera promovet,&fymptomata plus auget, 
quam raitigat. Nam lienem , jeeur , & catera 
vificera, ubi phlegmate obfidentur, attollit. Ludo¬ 
vic. Mercat. Lib. I. de recto pr&fid. ufu. p. jj. 

(b) Arabes in frigide potu nimis funt licentiof. 
Gr&ci religiofe frigidum potum cavent ; plura 
damne inde verentur , pr&fertim fi qui s laborat 
vifceris alicujus obftruâione , fi humor putridus 
infit adhuc crudus, fi tumor aut dolor in vifcere 
pr&cipuo, aut imbecillitas qu&dam ventriculi fie¬ 
rons, lienis . Et certe facile exinde tùmor œdema- 
tofus, vel anafarca gignipetefi. Mercat. Ibid. 
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but dans le tems de la moiffon me quantité 
d’eau froide y & devint hydropique par lere- 
froidiffement qu’elle lui eau fa au foie, (a) 

VIL La boiflfon froide arrête les 
excrétions les plus falutaires aux hom¬ 
mes , & non-feulement les écoùiemens 
de lang ordinaires 7 aux hommes, & 
aux femmes, mais empêche la tranf- 
piration de fe Elire librement, & rend 
le ventre parefleux. 

SCHOLIE. 

II y a plufieurs raifons pourquoi la 
boiflbn froide arrête les excrétions les 
plus falutaires au corps ; la première 
eft quen épaiffiflant les liqueurs qui 
doivent fervir aux lècretions, elle em¬ 
pêche cette matière d’arriver aux vaifr* 
leaux capillaires, qui font la plus gram 
de partie des excrétoires." En fécond 
lieu , c’eft la nature du froid de reffer- 
rer les parties folides, & de les rendre 
roides. Et comme les membranes de 
toutes les parties du corps, & lurtout 
les nerveufes, ont une étroite corref- 

(a) Juvenis tertiam Uborans mejfis tempore 
aquam frigidam copiofe bibit, hïnc hepate refri~ 
gerzto incidit in hydropem. Mifceli. Nat. Cunofc 
Dec ad. LA. 6. Qbf. J y. 
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pondance entre elles, de maniéré que 
fi l’une vient à fe contracter trop vio¬ 
lemment , les autres s’éloignent de leur 
état naturel, 6c fe contractent de mê¬ 
me , ce .qui eft une régie invariable des 
corps élaûiques , iorfque la boiffon 
froide eft entrée dans l’eftomac, elle 
affecte tout le corps, refferre la peau , 
contrade fes vaiffeaux excrétoires , 
rend la tranfpiration plus difficile, le 
ventre dur, tendu , 6c ferré, 6c con¬ 
tracte les vaifîèaux de la matrice defti- 
nés à l’écoulement des régies. Il n’eft 
donc point étonnant que rien ne fbit 
plus nuifible aux femmes, 6c plus pro¬ 
pre à arrêter l’écoulement du flux mens¬ 
truel , que la boiflon froide. C’eft par 
cette raifon qu’elle eft très - contraire 
dans le tems des maladies où la nature 
a rejetté à l’habitude du corps la ma¬ 
tière morbifique, 6c qu’elle doit fortir 
par les pores de la peau.‘Auffi lit-on 
dans les Mélanges de l’Academie des 
Curieux de la Nature, qu’elle a caufé 
des effets mortels dans des maladies où 
: les efflorefcences étoient déjà forties. 
(4) Il n’en faut pas craindre des fuites 

(a) Mifeell. Nat. Curiof. Decad. II. A. 4, 

Çbf l 9 . 
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moins fâeheuTes dans les fièvres exan- . 
thématiques, fi Ton boit froid dans le 
tetns que la petite verole, la rougeole, 
ou le pourpre, doivent être poufles à 
Thabitude du corps. J’en ai vû des ef¬ 
fets funeftes dans des fièvres entière¬ 
ment fur le déclin , & prefque finies. 
Il y a quelques années qu’à Berlin une 
perfonne de confidération , qui étoit 
déjà dans la vieiîleflè, tomba malade 
de péripneumonie. Prefque tous les 
accidens s’étoient adoucis après le qua¬ 
torze. Il ne lui reftoit que la foif occa- 
fionnée par des fueûrs abondantes. Un 
Médecin qui y étoit alors en grande 
réputation, lui permit de boire à dis¬ 
crétion des eaux minérales froides de 
Teonftein, En trois heures il en prit 
deux bouteilles& peu de tenus après 
il tomba dans une langueur de tout le 
corps , & un très-grand abbatement 
des forces mourut en quatre heu¬ 
res. J’ai encore, vu une: femme atta¬ 
quée de là rougeole, qui fur leur dé- 
■ clin prit un verre de liqueur bien froi¬ 
de , laquelle lui caulà non-feulement 
la toux, & lafthme, mais un raccour¬ 
ci fiement des pieds qui dura plufieurs 
années. La raifon de ces accidens eft 
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toute naturelle. L’impétuofité de la 
fièvre dans ces maladies étant appai- 
fée, la nature eft entièrement occupée 
à faire fortir par la tranfpiration une 
abondance d’impuretés qui fe font for? 
niées pendant la maladie , qui étant 
retenues par la violence du fpafme , 
deviennent l’occafion de maladies nou¬ 
velles , &: quelquefois plus considéra¬ 
bles. J’ai auffi vu quelquefois la boif- 
fon froide prife abondamment par des 
perfonnes qui s’étoient échauffées par 
des exercices violens, leur caufer des 
taches , & des pullules, & même des 
tubercules fur toute la peau, ôz no¬ 
tamment au vifage, par la feule raifon 
certainement que la tranfpiration avoit 
été fubitement interceptée. 

VIII. Mais où la boiffon froide eft 
furtout mortelle , c’eft lorfque. I’efto- 
mac eft menacé d’inflammation. Ainfi 
quand on aura pris quelque fort pur¬ 
gatif, ou quelque émetique, ou reÇ- 
lenti quelque accès violent de colere, 
il faut éviter la boiflon froide commç 
le poilbn. 

SCHOIIE. * 

Il eft hors de tout doute que la co- 
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lere, Sc les évacuans violens eaulent 
au ventricule , & aux inteftins qui lui 
font attachés une efpece de contrac¬ 
tion fpafmodique, qui peut aifément 
caufer une ftafe du fang quand le con- 
tad de quelque corps froid vient à 
l’augmenter. Nous avons remarqué 
que plufieurs perfonnes font mortes de 
cette maniéré, ou que leur fanté a été 
réduite dans un état déplorable. 

IX. Comme il n’y a point d’âge à 
qui le froid foit plus contraire qn’à la 
vieillefle, il n’y en a point auffi que la 
boiflon froide incommode davantage. 

SCHOIIE. 

Tous les Médecins conviennent que 
les vieillards manquent par le deffaut 
de chaleur innée, pour parler le lan- 

g ige ordinaire, & que leur eftomac 
it fes fondions très-languiflamment, 
& cela, parce que,leurs vailîèaux étant 
devenus plus étroits, l’eftornac, & les 
inteftins fe reftentent, comme toutes 
les autres parties, de la diminution gé¬ 
nérale du fang, & du fluide nerveux. 
C’eft pourquoi le froid peut arrêter 
beaucoup plus aifément le cours du 
fang dans leur eftomac , & leurs in-. 

teftins p 
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tcftins, & les faire promptement tom¬ 
ber dans, le Iphacele. J’ai même vu 
mourir plufieurs perfonnes fort avan¬ 
cées en âge par le feul refroidiflèment 
que ces parties ont fouffert à caufe des 
fruits d’Eté rafraichiflans qu’ils avoient 
mangés en grande quantité. D’autres 
tombent par la même raifon dans une 
ftrangurie , très-incommode , & qui 
fe guérit très-difficilement. Quelques- 
uns enfin j ont gagné des coliques, & 
d’autres des affections foporeufès. Cet¬ 
te vérité n’a pas feulement d’applica¬ 
tion aux vieillards. Les perfonnes va¬ 
létudinaires , & d’une çonftitution dé¬ 
licate, & ceux qui font affaiblis par 
des maladies précédentes, ou par de 
trop grandes évacuations , doivent 
.s’en faire l’application. Car rien n’eft 
plus propre a renverfer fubitement 
l’œconomie des mouvemens vitaux 
qu’un froid exceffif refîènti au dehors, 
ou au dedans ; &: je ne fais point de 
doute que fi l’on prenoit la peine de 
remonter aux caufes originaires des 
maladies aiguës, & chroniques , on 
ne trouvât quelles font caufées très- 
fréquemment par une boiffon - trop 
froide. 

Tome F'. h 
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CHAPITRE XI. 


Des cbofes qui fans être de nature veneneufe, 
agirent fur le corps a la maniéré 
du poifon. 

I. TL y a dans la nature plufieurs 

JLchofes qui ne participent pas le 
moins du monde de la nature du poi- 
fon, &: dont les effets font cependant 
fi contraires au corps, que le poifon 
ne lui feroit pas plus funefte. 

SciIOlI E. 

Telles font les douleurs cruelles que 
caufent intérieurement , ou extérieu¬ 
rement les vers , les pierres, les dents, 
les aiguilles, les picqures des guelpes, 
&: celles des parties nervéufes. 

IL Comme l’aétion des poifons eft 
purement méchanique, & que les ac- 
cidens violens qu’ils produifent dé¬ 
pendent de la communication des ipaf 
mes, que les cauftiques, par exemple, 
caufent par leurs pointes très-aiguës 
aux parties nerveufes qu’ils rongent, 
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&■ picotent, & que toute la différence 
des accidens dépend de celle des par¬ 
ties attaquées ; la corrofion, ou le dé¬ 
chirement des parties nerveufes par les 
corps dont nous venons de faire l’énu- 
meration, produit des accidens pareils 
à ceux des poifons , comme l'expé¬ 
rience le prouve. 

Scholie. 

On ne peut certainement expliquer 
plus raifonnablement, & plus claire¬ 
ment la méchanique des poifons, qu'en 
déduifant leurs effets de chofes fenfi- 
bles, telles que des pointes qui pic— 
quent, ou déchirent les fibres nerveu- 
fes, & produifent les accidens ordi¬ 
naires aux poifons. Ge qui fait encore 
mieux voir l’erreur groffiere de ceux 
qui, pour en expliquer les effets, ont 
recours à des qualités, ou des maniè¬ 
res d’agir occultes, par exemple, les 
fraïeurs de ,1’archée à la préfence des 
poifons. 

III. Les vers qui fo trouvent dans 
reftomac , ou les inteftins ,. eau fon t 
fou vent de violentes convulfions de 
tout le fyftéme des parties nerveufes, 
Bij 
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en rongeant, ou picotant quelqu’une 
de ces parties. 

S c h o I I E. 

Si l’on veut prendre la peine de lire 
avec attention les Hiftoires des mala¬ 
dies produites par les vers, ce qu’on 
trouvera dans beaucoup d’Auteurs di¬ 
gnes de foi perfuadera aifément de la 
vérité de notre théorème. Celle fur- 
tout que rapporte Pechlin dans la 65 e . 
Obfervation de fon premier Livre, 
mérite une attention particulière. On 
y verra qu’un enfant de fept ans fut at¬ 
taqué d’une grande incontinence d’uri¬ 
ne , 8c que louvent, comme s’il avoit 
été frappé de la foudre , il fentit de 
violentes palpitations de tout le corps, 
qui fe formoit comme en boule , ac¬ 
compagnées d’une élévation violente 
de la poitrine, 8c de défaillances 3 8c 
d’une faim dévorante ; accidens qui 
cefferent auffi tôt qu’il eut jetté deux 
vers longs, 8c menus. Un autre en¬ 
fant , attaqué de vers , fe plaignoit 
d’une douleur dans les lombes, le ven¬ 
tre , 8c la verge , qui felbit croire 
quelle étoit caufée par la pierre ; il lui 
fûrvint enfin une épilepfie, qui cefîà* 
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Comme la colique , dont il étoit aufïx 
tourmenté 3 quand il eut rejetté des 
vers par l'anus. On peut voir aufiS dans 
; les Mélanges de l'Academie des Cü- 
- rieux de la Nature , (a) l’Hiftoire d'une 
fille de huit ans , qui fut tellement* 
• tourmentée de vers 3 que fa tête , fes 
bras, & fes cuiîfes étoient continuelle¬ 
ment en mouvement, favoir la tête 
d’un côté à Vautré, &: les bras, &: les 
jambes de haut en bas. Grégoire Horf- 
tins raconte que des vers cauferent à 
une fille de quatorze ans, non-feule¬ 
ment un ferrement de gofier tel que fi 
on le lui ferroit avec une corde 3 avec 
danger imminent de fuffocation, mais 
: quelle fut attaquée de mouvement 
convulfif des deux bras, &: des deux 
jambes, (b) Les Mélanges de l’Acade¬ 
mie des Curieux de la Nature, renfer¬ 
ment encore une obfervation du Doc¬ 
teur Thomafius , qui mérite de trou¬ 
ver place ici. Une jeune fille fut atta¬ 
quée d’horribles accès d’épilepfie, avec 
apparition de fpectres , qui cefferent 

/(a) Mifcellau. Nat. Curiof. Obf. 187. Dec(td. 
I. A. 6. 

(b) Gregor. Horftius. Epiftol. Médian. Se ci. 
VIL 
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tout à coup , quand elle eut rendu des 

Vers par le haut, & le bas. (a) 

- IV. L’érofion des membranes de 
l’eftomac par les vers a des'fuites plus 
fâchéufes que celle d’autres parties, 
parce qu’il a une correfpondance très- 
étroite avec tout le genre nerveux. 
Elle caufe même fouvent la mort. 

SCHOLIE. 

Trallien dit que les vers remontent fou- 
■ vent jufqud l'orifice fupêrieur de l'efiomac , 
& caufent des cardialgies, & à'énormes dé¬ 
faillances j de forte qu'on en meurt fubite 
ment , & que la mort inopinée des ènfans 
vient de l'érofion du ventricule, (b) Le peu¬ 
ple le plus ignorant fait parfaitement 
: que quand il fe trouve des vers dan? 
l’eftomac des chevaux , ils les font 
promptement tomber dans des convul- 
fions, bien-tôt fuivies de la mort. Si 
les poifons cauftiques caufent fi promp¬ 
tement des fpafmes mortels par lero- 

(a) Mifceîl. Nât. Curiof. Décadi III. A. J. 

(b) Fréquenter tiennes furfum ad os ventriculi 
afcendtmt, & cardiaccs affectas , ac immodicas 
animi defectiones excitant, ut nonnulli fiatim 
tereant.unde mors infantum inopinata ah erofo fit 
‘ventriculo. Trallian. Lib. VII. c. 9. 
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iîon des membranes de TeftomâC, pour¬ 
quoi celle que cauferoient les vers ne 
produiroit-elle pas le même effet ? 

V. Les vers attaquent toutes les par¬ 
ties nerveufes, & y excitent de grands 
accidens 3 comme le font les poifons. 

Scholiï. 

Dans i'eftomac ils caufent le vomifi 
fcment , la naufée , la faim, la car- 
diaîgie, avec un extrême abbatemênt ; 
dans les inteftins , les tranchées , les 
vents, la lienterie, le cours de ventre ; 
dans le cœur, la fyncope, & des fiè¬ 
vres , tant aigues, que lentes, fem- 
blables aux quotidiennes ; dans la 
tête, outre les convulfions , le délire, 
l’apoplexie incomplette , le mal de 
tête , l’affoupiffement, & une priva¬ 
tion de tous lesfens,qui fait que les 
Malades font couchés comme s’ils 
étoient en apoplexie, &: prêts de mou¬ 
rir ; dans le gôfier l’étranglement, & 
la falivation ; dans les canaux urinai¬ 
res une incontinence d’urine ; fur le 
vifàge une couleur livide ; dans le nez 
une démangeaifon ; dans l’habitude du 
corps , le froid des extrémités , & 
de fréquens changemens de froid en 
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chaud, & au contraire 5 enfin dans la 
trachée artere , ils caufent la toux. 
Mais ces accidens ne durent pas conti¬ 
nuellement. Ils font fujets à des inter- 
miffions , reviennent quelquefois 
par périodes réglés, comme il arrive à 
prefque tous les maux qui font caufés 
par les fpafmes. Et la raifon de ce phé¬ 
nomène , eft que la grande atonie , ou 
-foiblefîe des parties, eft la fuite im¬ 
médiate de tons les mouvemens vio- 
lens , ou contrarions violentes que 
caufent les fpafmes. 

VI. Puifque les vers fatiguent les 
parties nerveufes par les contrarions 
fpafmodiques qu’ils leur caufent, & 
que ces ' contrarions reviennent par 
accès, c’eft avoir beaucoup de pruden¬ 
ce que de s’abftenir des remèdes véhé- 
mens, qui pouffent violemment, 
de crainte d’augmenter les fpaftnes, & 
de les réferver pour le tems de l’inter- 
miffîon. 

S C H O L 1 E. 

C’eft une faute afîèz commune aux 
Médecins, d’emploier ordinairement 
tout d’abord, fans égard aux circonf* 
tances, & aux fujets, de forts purs-a - 
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tifs, ou d’autres remedes très-chauds 
pour faire fortir ces parafites incom¬ 
modes. Car cette méthode ne fait fou- 
vent qu’aigrir les accidens, au lieu de 
conduire au but qu’on fe propofe, 
Ceft un conte de bonne femme de 
dire qu’il ne faut emploier les vermi¬ 
fuges que vers le teins de la nouvelle 
lune. Les adoucifîâns, & les anti-fpaf- 
modiques conviennent principalement 
dans l’accès ; & dès qu’il eft paffé, il 
eft à propos de donner le Mercure 
doux marié avec quelque purgatif. 
C’eft le meilleur remede qu’on puiflë 
emploier dans ce cas. Mais il faut tou¬ 
jours commencer par ramollir les in- 
teftins par l’ufage du lait, ou mêler au 
lait des médicamens forts ; c’eft ce qui 
fait que le peuple le trouve fort bien 
d’emploier dans,ce cas l’ail cuit dans 
le lait. 

VIL Les pierres raboteufes , ou 
trop grandes qui s’arrêtent dans les 
voies de l’urine 3 caufent auffi de cruel¬ 
les douleurs , qui, li elles font à un 
certain degré, le communiquent aifé- 
ment à tout le genre nerveux. 


Tome C. 
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S C H O I I E, 

Ordinairement une pierre qui s’ar¬ 
rête dans i’urethere commence par eau- 
fer le fpafme des parties voifines, com¬ 
me du ventricule, & des inteftins, de 
la veffie, des uretheres, & des nerfs de 
la cuiiïe du même côté; c’eft ce qui 
fait que les accidens inséparables du 
calcul des reins font la naufée, le dé¬ 
goût , le v.omiffement, ou des efforts 
qui y tendent, des rots fréquens , des 
douleurs cruelles dans les inteftins, le 
ventre trop ferré, l’écoulement d’uri¬ 
ne goutte à goutte , la difficulté de 
plier les reins , & l’engourdiftèment 
de la coiffe. Quand la douleur eft plus 
violente, l’urine fe fupprime entière¬ 
ment , le pouls devient fébrile , les 
convulfions, d’étranges inquiétudes, 
des agitations involontaires du corps, 
des mouvemens épileptiques fe met¬ 
tent de la partie ; tous accidens ordi¬ 
nairement plus funeftes aux hommes 
qu’aux femmes, enfin quelquefois il 
arrive une inflammation mortelle de 
l’eftomac. 

VIII. Non-feulement les pierres qui 
S arrêtent dans les uretheres caufent de 
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violentes douleurs, & des moûvemens 
ipafmodiques des parties voifines, & 
même des plus éloignées ; les mêmes 
accidens arrivent quand il s’arrête quel¬ 
que pierre dans les canaux nerveux, & 
mufculeux, qui conduifent la bile au 
duodénum. 

SCHOLIE. 

Si quelque pierre fortie de la véfî- 
cule du fiel vient à s’arrêter dans les 
canaux biliaires, elle caufe de cruelles 
douleurs dans Phypochondre droit 
accompagnées d’extrêmes inquiétudes, 
la refpiration eft interceptée jufqu’à la 
fuffocation, le pouls eft ferré, le ven¬ 
tre eft dur, & reflerré, on perd le fom- 
mcil, le corps eft dans des agitations 
continuelles, les extrémités fe refroi- 
diflent, il y a efforts pour vomir. Si la 
pierre s’arrête long-tems en cet en¬ 
droit , la phtbifie, ou l’hydropifie fur- 
viennent. Or tous ces fymptômes cau¬ 
sent aifément la mort. Mais ils ceflent 
auffi-tôt que la pierre a paffé des ure- 
theres dans la veflie, ou du canal cholé¬ 
doque dans le duodénum. On peut 
voir l’hiftoire d’une pierre de la véfi- 
cule du fiel dans la première Décade 
Ci) 
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de la fixiéme année des Mélanges de 

l’Academie des Curieux de la Nature. 

IX. Tous ces accideiis violens, & 
fouvent funeftes, étant produits, par 
la contradion fpafmodique que les 
pierres caufent aux parties nerveufes , 
il eft évident que c’eft une extrême 
imprudence d’emploîer dans la force 
du mal des expulfifs violens, des 
diurétiques chauds , âcres , &: irri¬ 
tant 

ScHOlIE. 

C’eft en effet une faute groffiere, 
bien que très-commune , d’emploier 
dans ces cas de forts diurétiques, qui 
ne peuvent manquer d’irriter le mal, 
& de mettre obftaclc à la fortie du cal¬ 
cul , en caufant l'augmentation des 
fpafmes. Il eft bien plus à proposd’em- 
ploier les lave mens émolliens 9 les fo¬ 
mentations , les bains, les anodins, 
.pour relâcher les pillages ; car quand 
les accidens font rallentis, un des plus 
doux diurétiques ’fufiït pour en accélé¬ 
rer la fortie, 

X. Il arrive auffi des fpafmes trés- 
violens, & de crès-fâcheufes affedions 
du genre nerveux , qui fouyent font 
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funeftes aux enfans, lorfqu’iîs ont de 
la peine a pouffer leurs dents. 

ScHOilE. 

C’eft Une vérité connue de tout le 
monde, que la difficulté que les dents 
ont a fortir caufe de fâcheux accidens, 
& même la mort aux enfans, ffirtout 
s’ils font en embonpoint , & qu’ils 
aient originairement une foibldfe du 
genre nerveux , comme il arrive à 
ceux dont les meres font hyftériques. 
Car auffi-tôt que lés dents. furtcut les 
canines, font effort contre la gencive, 
il leur vient des peurs pendant le fom- 
meil 3 des fièvres , des tranchées ac¬ 
compagnées de conftipation > des, afo 
thmes, des convulfions, des catarrhes, 
fuffocans, & des- épilèpfies ordinaire¬ 
ment mortelles , tous accidens qui 
très-certainement font caufés par les 
douleurs. ' d 

XI. Les enfans m font pas les feuls 
à qui la fortie des dents caufe des maux 
cruels ; les adultes y font également 
expofés. 

SCHOLÎE. 

Dès le moment qu’une violente dou- 
C iij 
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leur preffè quelqu’un , il fe fait uri 
changement dans fon pouls, qui de¬ 
vient plus vite i les arteres des tempes 
du côté malade battent plus fortement* 
il vient des inquiétudes ; le ventre fè 
refferre, & devient parefleux, & l’uri¬ 
ne tenue , les pieds fe refroidifîent * 
enfin les défaillances fe mettent quel¬ 
quefois de la partie. La douleur étant 
finie, il en relie encore dans la tête, 
& de plus une pefànteur qui dure affez 
long-tems. Tulpius rapporte à ce fu- 
jet une hiftoire fort remarquable. Les 
dents de fageffè pouffant avec douleur 
à un Médecin avancé en âge, il vou¬ 
lut faciliter leur fbrtie par un coup dé 
lancette ; mais tout ne fit que changer 
en pis y car ia douleur , loin de s’appai- 
fer devint plus cruelle; la fièvre, les 
veilles , & le délire fe mirent de la 
partie, & ce dernier accident fut fi 
violent, qu’il fut obligé de courir jour, 
& nuit comme un furieux dans fà 
chambre jufqu’à ce que la mort vint 
terminer fa peine, (a) J’ai connu , dit 
Hildanus , des perfonnes que le mal de 
dents a fait venir épileptiques , d’autres qui 
en ont perdu la vue , d’autres a qui l’axe de. 
' (a) Tulpius. Lib, I. Cap, 3 £, 
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la vif:on a été tellement dérangé qu'ils ont vu 
les objets doubles, (a) On peut lire fur ce 
fymptôme une ohfervation remarqua¬ 
ble du célébré Raygerus rapportée 
dans la première Décade des Mélanges 
de l’Academie des Curieux de la Na¬ 
ture , aim. 8. obC 62. 

XII. La vivacité de la douleur étant 
la feule, &: la vraie caufe de ces acci- 
dens Ci terribles, & quelquefois funef- 
tes, à des perfonnes qui n’ont aucun 
vice caché dans la mafie du fang , ou 
des liqueurs, le Médecin 11’a rien au¬ 
tre chofe à faire que d’emploier tous 
fes efforts pour rabbattre la force de 
ces douleurs y <k arrêter les mouve- 
fnens déréglés, & les fortes agitations', 
& ofcillations du genre nerveux. Car 
dès qu’il y réuffit, les douleurs fe mo¬ 
dèrent nécefïàirement. 

S c h o 11 E. 

C’efl: donc une faute groffiere , 
quand les dents ont de la peine à pouf¬ 
fer , de donner aux enfans des purga- 

(a ) Novi qui ex nimïts dentium doloribus fac- 
ti funt epileptici ; alii vifitm amiferunt, alii vi- 
fum duplicatum acquifverunt. Hildan. Cent. II. 
Obf.XlI . 

C iii) 
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tifs âcres avec le jalap, ou fa réfine ÿ 
jointe au Mercure doux, ou fans lui, 
& encore plus de fatiguer les enfans" 
par la répétition de ces médicamens, 
& une abondance de remedes, & fur- 
tout de remedes chauds. Car le feul 
effet qu’on doive attendre de cette 
méthode, eft l’augmentation des acci¬ 
dens , & même la mort. Pour appai- 
fer la violence des accidens que caufe 
la difficulté que les dents trouvent à 
fortir, il n’y a rien de plus fouverain 
que de dégager le ventre par des lave- 
mens émoîliens , & de procurer la 
fortie de la ferofité âcre qui caufe la 
douleur , plutôt par des diaphoni¬ 
ques doux mêlés avec des anodins , & 
par des parégoriques appliqués à l’ex¬ 
térieur , que par les remedes qui font 
fortir les phiegmes, ou par des médi¬ 
camens chauds j & âcres. 

XIII. La douleur que produit l’in¬ 
flammation , ou quelque animal entré 
dans l’oreille, ou, pour mieux dire, 
dans le conduit auditif, partie extrê¬ 
mement fenfîble, eft fi cruelle, qu’ou¬ 
tre les accidens les plus violens, elle 
caufe la-fureur, & même la mort. 
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S C H O I I E. 

Il faut confuîter fur ce fujet les Mé¬ 
langes de l’Academie des Curieux de 
la Nature, (a) On peut auffi voir dans 
Hildanus une preuve qu’eu fefant en¬ 
trer une petite boule dans l’oreille gau¬ 
che on peut eau 1er le fpafme de tous 
les nerfs du même côté, fpafme fuivi 
de convulfions, d’épilepfie, & d’ex¬ 
trêmes inquiétudes, (b) Cette vérité fe 
trouve encore confirmée par une autre 
obfervation du même Auteur , qui 
rapporte qu’un Empirique aiant fait 
couler une liqueur dans l’oreille , le 
Malade fut attaqué d’une douleur très- 
violente , avec fièvre, & délire, (c) 

XIV. Beaucoup d’hiftôires -funeftes 
attellent que la picqure des nerfs', & 
des tendons, caufe des maux qui met¬ 
tent la vie en danger, à caufe de la 
correfpondance qu’ont entre elles ces 
parties nerveüfes. 

(a) Mifcellan. Nat. Curiof. Decad. II. A. %. 
Obf. 39. & Decad. I. A. 4. Obf. jo. 

(b) Hiidan. Cent. I. Obf. ^ 

(c) Idem. Cent. IV. Obf. 1 j. 
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ScHOLIE. 

Hildanus fera voir à ceux qui vou¬ 
dront le confuiter, qu’une épine en* 
trée dans le pied caufe la douleur, la 
fièvre, l’inflammation j (a) & qu’une 
aiguille avalée produit une douleur 
cruelle, la fièvre, le délire, & la cori- 
vulfion. (b) On peut anffi confuiter fur ' 
ce fujet les Mélanges de l’Academie 
• des Curieux de la Nature, (c) La feule 
picqüre du doigt par une aiguille a 
caufé de la douleur, & de la fièvre, 
au rapport d’Àmatus Lufitanus. (â) 
Chefneau rapporte dans lès obferva- 
tions qu’une picqure d’un tendon du 
pouce caufa la mort le feptiémè jour. 
\e) Le même Hildanus raconte que la 
picqure d’une guefpe caufa la gangre¬ 
né. (/) C’eft un grand malheur quand 
on faigne au bras de picqner le tendon 
lôrfqu’on en ouvre la céphalique, oit 
le nerf de la main quand on ouvre la 

(a) Idem. Cent. V. Obf. 2. 

(b) Idem. Cent. I. Obf. 34. 

(c) Mifcell. Nat. Curiof. Decad. I. A. y. Obf 
% 6 . 

(d) Amat. Lufir. Cent. I. Eijl. 38. 

(c) Chefneau. Obf. Lib. I. p.'ïidi 

(f) Hildan. Cent. IV. Obf 80. 
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Bafiiîque. Paré en rapporte une hifi 
tôire remarquable , puifque Charles 
XL Roi de France en fait le fujet. (a) 
On peut voir encore les fuites de cet 
accidentdanslesConfultations d’A Fon- 
feca, (b) & dans Hildanus, qui rap¬ 
porte que la picqure du tendon caufe 
fur le champ une enflure trés-confidé- 
rable du bras, avec grande douleur, 
(r) Rhoditis parle de convulfions mor- 
telles caufées par l’imprudence avec 
laquelle on s’étoit coupé les ongles, 
(a) & Meckérn de douleurs infuppor- 
tables , d’enflure, d’inflammation, & 
de fièvre violente, produites à l’occa- 
flon d’une contufion du doigt du mi¬ 
lieu. (é) Ne voit-on pas tous les jours 
un cors au pied coupé négligemment 
faire périr par la gangrené ; lurtout fi 
le fujet eft vieux , cacochyme , & 
rempli d’impuretés ? La douleur cruelle 
que caufent des brûlures confidérables 
des parties nerveufes, & tendineufes, 
telles que font les pieds, les mains, 

(a) Paré dans fes œuvres, Liv. 9. c. 3 8. 

(b) AFoafèca Lib. I. confult. 74. 

(c) Hildan. Cent. IV. Qbf. 10. 

(d) Rhodi. Cent * I. Obf. 40. 

(e) MecKero In obfervat. Chirurg* 
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le vifage, a donné la mort à plufleüfâ 
Malades. Elles font fuivies dans quel¬ 
ques fujets de vomiftemens, d’inquié¬ 
tudes , de défaillances , d’aflbupiffe- 
mens > de convulfions * d’agitations 
involontaires , &: même quelquefois 
de folie. Et je ne fais aucun doute que 
la violence de la douleur qui arrive le 
neuf des petites veroles confluentes, à 
caufe de l’exulcération des mains, ce 
qui eft très - ordinaire aux perfonnes 
qui font dans la fleur de 1 âge, ne foit 
la caufe de leur mort. 

XV. Les douleurs ont donc toute la 
force réquife pour détruire les forces s 
&: les moüvemens de notre corps, & 
leurs effets font tels qu’ils ne refléta- 
blênt pas mal à ceux du poifon. 

ScHOIIÏ. 

La douleur eft: une fenfàtion déla- 
gréable de l’ame. produite par la com¬ 
motion , &: i’ofcillation violente des 
parties nerveufes, néceflairement fui- 
vie d’un fpafme, ou d’un reflerrement, 
d’autant plus grand, & d’autant plus 
étendu dans le genre nerveux, & qui 
trouble d’autant plus la direction na¬ 
turelle des moüvemens dans les fiui- 
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des, que l’irritation des parties mem- 
braneufes eft plus violente. Comme 
donc un fpafme violent, tel que celui 
qu’excitent les poifons , produit de 
grandes, & de dangereufes ftafes, & 
ftagnations, qui caufeiit de très-grands 
accidens, & même la mort, & # qu’il 
épuife totalement les forces, de même 
la violence, & la grandeur des dou¬ 
leurs eft quelquefois telle , que les 
ipafmes qui en font les fuites déran¬ 
gent les mouvemens vitaux, en ren¬ 
dant la circulation du fang inégale, & 
lui donnant des déterminations étran¬ 
gères , de maniéré qu’il s’arrête quel¬ 
quefois dans l’une » ou l’autre des par¬ 
ties nobles, & que l’homme en meurt, 
XVL Telle eft la force, & la na¬ 
ture des douleurs : i°. Qu’elles ren¬ 
dent les hommes comme morts ea 
leur ôtant les forces par l’augmenta¬ 
tion du mouvement d’ofciiiation de 
tout le fyftême des parties nerveufes j 
a 0 . De caufer de grandes agitations, 
de grandes inquiétudes, &: des mou- 
vemens involontaires, qui font chan¬ 
ger fouvent de place -, 3 . D’augmen¬ 
ter la chaleur de tout le corps, en ren¬ 
dant le pouls j ôc plus vite ? & plus 
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dur-, & enfin, fi elles augmentent à 
certain point, de produire la convul- 
fion, le délire, & la mort. 

SCHOLIE. 

On ne peut imaginer d’autre raifon 
de ces accidens fâcheux, que l’irrita¬ 
tion violente des parties nerveufes, ou 
des nerfs, quand on voit que des cau- 
fçs qu’on pourrait traiter de bagatelles, 
comme des vents", des vers, des pier¬ 
res , des dents, des coupures , la poin¬ 
te d’un infiniment, & d’autres fem- 
blables fuffifent pour les produire. 
Mais pour en venir à l'application , 
peut-on faire attention à tout ce que 
nous venons de dire, fans voir claire¬ 
ment que tout l’objet du Médecin en 
ce cas eft de calmer fur le champ la 
douleur, & de diminuer les affedions 
violentes du genre nerveux, s’il a défi 
fein de conferver la vie, & les forces 
des Malades ? C’eft à quoi l’on réuffit 
merveiileufement en emploiant alors 
les remedes qui calment puifïàment les 
douleurs , & procurent le fommeil; 
pourvu qu’on les emploie de bonne 
heure, avant que les forces foient en¬ 
tièrement épuifées, & qu’il fe foit for- 
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me des ftafes pernicieufes du fang. 
Car dans le commencement des mala¬ 
dies les forces font toujours plus entiè¬ 
res , que quand les maladies ont duré 
plus îong-tems. 

XVII. Telle eft encore la force des 
.douleurs , que non - feulement. elles 
font fouffrir tout le corps, mais quelles 
caufent beaucoup de dommage à la di- 
geftion dei’eftomac, &quelles dimi¬ 
nuent notablement deux excrétions 
trés-Xalutaires , c’cft-à-üire, celle qui 
fefàit par le ventre par les pores 
de la peau. 

S C HO LIE. 

Car dés que la douleur produit un 
fpafme violent que la çorrefpondance 
des parties membraneufes communi¬ 
que bien-tôt à tout le corps, à qui 
die caufe un reftèrrëment proportion¬ 
né, il n’eft point douteux qu’elle n’at¬ 
taque auffi les inteftins ; ce qui fait que 
la force motrice des inteftins, & du 
ventricule eft affoiblie , que les ali— 
. mens, & les excrémens y ibnt retenus 
trop Iong- tems, & que la peau trop 
reftèrrée laiSe moins échapper de ma¬ 
tière tranfpirabie. Ce qui fait copce- 
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voir la grande utilité de i’abffinencc 
dans toutes les grandes douleurs, ou 
du moins qu’il ne faut donner qu’une 
nourriture très-légere, & de l’eau au 
lieu de vin. Une autre conféquence 
non moins évidente de la même doc¬ 
trine , c’eft qu’il ne faut pas emploier 
de remedes âcres, & irritans pour ré¬ 
tablir les évacuations que les grandes 
douleurs ont Supprimées , mais bien 
les Sédatifs , & les anodins ; car dès 
que la contraction SpaSmodique des 
parties aura ceifé , les excrétions re¬ 
prendront leur train, tant par le bas 
ventre , que par les pores de la peau. 
Je me Souviens à ce propos ée la bé¬ 
vue groffiere d’un Médecin, qui tou¬ 
tes les fois qu’il étoit appelle pour des 
enfans , même des plus illuftres fa¬ 
milles , conftipés à caufe de la difficul¬ 
té que leurs dents avoient à Sortir, ne 
manqupit pas de leur faire prendre 
nombre de purgatifs compofés avec le 
Mercure doux , èç la réfine de jalap à 
la doSe de quelques grains ; & três- 
Souvent avec les plus malheureux Suc- 
cès ; car ils tomboient promptement 
dans des attaques d’épilepfie qui leur 
étoient funeites- Mais nous ne nous 
Sommes 


fommes que trop arrêtés à .l'examen: 
des vices que produifent dans la ma¬ 
chine les caufes principalement exté¬ 
rieures , &: violentes ; il eft tems de 
paffèr à celles que produifent les cho- 
fes néceffaires à la coiifervation de la 
vie, & de là fantc, & dont notis fê¬ 
lons journellement , & continuelle¬ 
ment ufage. Car il eft hors de tout 
doute que les choies ; qui entrent dans 
le corps humain , comme l'air, les ali- 
méns liquide^, & folides, & ce qui 
en doit fortir , caufent les maladies f 
& la mort, comme les forces, la fin- 
té , & la vie ; de forte qu’il eft toüt-à- 
fait étonnant que la matière fans la¬ 
quelle l'intégrité des fonctions , èc la 
Vie ne peuvent, fubfiftet, puiffe.aufîî 
caufer la deftruction de l’une, & de 
l’autre, & de mille maniérés différen¬ 
tes. Car Hippocrate a grande raifon 
de dire dans Ton Traité des Vents, que 
l’air, &C le régime font des caufes de 
maladies. Nous avons donc crû de¬ 
voir commencer par parler de la dif- 
polition des corps auxmaladies, puis 
des deffauts dans le régime, c’eft-à- 
dire , de l’intempérance dans l’ufage 
des alimens, ce qui eft très-contraire à 
Tome F. V 
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la fanté -, enfin des vices, & de la fup~ 
preffion des excrétions, &: des maux 
qui en font les fuites ; & nous avons 
deffein de mettre tous ces points dans 
un fi grand jour, que le le&eur touche 
au doigt les vraies caufes, & fources 
de toutes les maladies, & la maniéré 
de les prévenir. Mon deffein eft d’évi¬ 
ter par cette analyfè un deffaut affez 
furprenant, quoique fort ordinaire à 
ceux qui ont écrit fur l'origine, & les 
caulès des maladies. Ils ont beaucoup 
pris de peine à les déduire de raifons t 
&c de principes obfcurs, ou éloignés y 
fans faire attention aux plus fimples » 
aux plus aifés, en un mot à ce dont les 
hommes ont continuellement befoin ÿ 
e’elit-à-dire , à ce qui entre dans le 
corps, aux excrémens, & aux excré¬ 
tions , qui cependant me paroiflent; 
tres-propres à fournir une caufe véri¬ 
table , & réelle de la produélion des 
maladies. 
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PHILOSOPHIE 

du Corps Humain malade, 

o y 

LA PATHOLOGIE GENERALE. 
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TROISIÈME PARTIE. 

De la naijfance , & de la génération des 
maladies far la foibléjfe du corps humain y 
le vice de ce qui y entre , la füppfejjion dès 
' excrétions , îabondance , & ïâmpureté du 
fang y & des liqueurs } & là maniéré de 
fe garantir des maladies& de la.mors 
prématurée. 


CHAPI'TR e l 
De la foiblejfe des corps , qui les rend fartent 
fujets aux maladies^ 

L fjp^j E Médecin ne doit pas feole- 
ment examiner, & confidé- 
^——'rer en général , &: absolu¬ 
ment les propriétés &: les forces des 
D i> 
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chofes nuifibles, & qui caufenf les 
maladies, mais furtout relativement, 
& eu égard aux effets qu’elles produi- 
fent dans les aifférens fujets. C’eft de¬ 
là que naît la vraie expérience , & que 
viennent les obfervations utiles pour 
conduire la cure, & diriger le juge¬ 
ment. 

ScHOl l E. 

Nous avons en effet fait voir plus 
haut que les forces des corps ne font 
en aucun cas déterminées , &; abfo- 
lues, mais qu’elles font toutes relati¬ 
ves , & aftreintes à fuivre certaines 
conditions. Or une des principales at¬ 
tentions du Médecin doit être de dé¬ 
couvrir , & de bien connoître les dif- 
férens rapports des médicamens avec 
les individus, & c’eft de ce point qu’il 
faut partir pour expliquer leurs effets ; 
ce que le peuple, & même les Empi¬ 
riques ne connoiffent pas, s’imaginant 
que l’effet d’un médicament quelcon¬ 
que , dépend de lui feul, èc ne met¬ 
tant pour rien en jeu la diverfité des 
corps pour expliquer les différens ef¬ 
fets, qu’il produit. On peut appliquer 
aux caufes des maladies, & aux chofes 
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contraires à l’économie animale; * le 
même principe, & dire que leurs effets 
varient extrêmement fuivant la diffé¬ 
rence des fujets, & même qu’ils font 
quelquefois entièrement contraires* 
Car il eft certain , & avoué de tous les 
Philofophes, que l’effet eft le réfükat 
de l’adion d’une pniffance, & de la 
réa&ion du corps qui en reçoit l’im- 
prcftion. 

II. Les anciens! Médecins , fk les 
plus judicieux d’entre eux, tels qu’Hip- 
pocrate , & Celfe, fofoient une exade 
attention à la grande différence qui fè 
trouve entre les. différens fujets. Ils là 
regardoient même comme le principal 
fondement de notre art ; parce qulls 
remarquoient prefque tous lés jours 
que ce qui nuit a l’un ne caufë pas le 
plus léger préjudice aux autres. Ils ju- 
geoient donc três-fenfément , que , 
foit qu’il fut queftion.de guérir, ou de 
prévenir les maladies, tout l’art, toute 
la fageffe, confiftoit dans une applica¬ 
tion de remedes convenables à la dif- 
pofition des corps, qui dépend princi¬ 
palement de 1 âge& de la conforma¬ 
tion intérieure du fujet, ôc furtout ils 
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penfoient qu’il ne faut jamais perdre 
les forces de vue. 

SCHOLIÉ. 

Voici comme Hippocrate parle de 
la différence des corps. Un corps différé 
à’un aune , tin tempérament d’un tempéra¬ 
ment, un aliment d’un autre aliment. Car 
toutes les chofes ne conviennent pas , .& ne 
font pas avantageufes a toutes les efpeces 
£ animaux , & certaines chofes leur con¬ 
viennent mieux que d’autres, (a) Il dit ail¬ 
leurs , un corps eft différent £un autre corps t 
un âge d s un âge , & quelques-uns font plus 
en état de fupporter les maladies , & d’au¬ 
tres ne le font pas du touifo). On lit auffî 
dans fes Aphôrifmes, que quelques tenu 
péramens fe trouvent bien ou mal de l’Été > 
& d’autres bien ou mal de l’Hiver (e) ; & 

(a) Differt corpus a corpore, natàra a notant, 
fe nutrimentum a nutrimento : non enim «nu» 
animantium generi e et Aéra aut non conférant > 
fuit cemmcdci funt -, fed f uni alla aliis magis cort- 
venientio, Hipp. Lib. de fat tb. §. S. 

(b) Dijfert corpus et corpore, & tuas ab atate V 
& ali qui majorera tolerantiam in morbis habent 
alii omnino ad toierandum impotentes funt. Idtiiî. 
Lib. I. de Morb. x ï. 

(c; Pi attira qmdam ad afiatem , alia ad bit' 
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Ce tfeft pas fans raifon fondée fur l’ex¬ 
périence. Car on voit les vieillards, les 
phlegmatiques, & les hypochondria- 
ques fe bien porter en Été, parce qu’ils 
tranfpirent bien, & très-mal en Hiver» 
parce qu’il fupprime la tranfpiration. 
ïl dit dans le Traité des Articulations , 
qu’j/ y a beaucoup de différence entre les 
îempéramens des hommes , de forte qu’ils 
fsuffirent ceci, ou cela , aifément, ou avec 
peine. (aj Voici comme il s’explique 
dans fon Traité des Prédictions. La ftf ac¬ 
ture des corps des hommes efi très-différen¬ 
te, Il y en a qui n’ont ni fièvre , ni in- 
fiamnation quand ils font bleffés , d’autres 
ont la fièvre , ou font attaqués d’inflamma¬ 
tion À propos de rien , & la douleur que 
caufe a d’autres me bleffure produit un dé¬ 
lire , & me fièvre mortelle. Car ceux qui 
ont le corps fiévreux, ou la tête fcible * 
font expofés a ces accident. Mais il n’y a 
rien d’étonnant dans tout cela , ni qui doive 
intimider. Car il faut fe fouvenir qu’il y a 
grande différence entre les âmes& entre les 

mem bene eut male fe habent. Hem. Aph. IL 
Seél. III. 

(aj Magna efi differentia. naturarum in homi ~ 
nïbus , ut hoc vel illud facile aut difficulté? feranu 
Idem, Lib. de Articul, 
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corps , & que ces punies ont beaucoup éc 

force fur le tout qui en ré fuite (a). 

III. La différence qui eft entre les 
corps foibles, <k ceux qui font vigou¬ 
reux , & robuftes 5 mérite une atten¬ 
tion particulière en Médecine ; car 
ceux-là font très-fujets aux maladies, 
pendant que ceux-ci en font rarement 
attaqués. 

Scholié. 

Cette vérité étant d’un grand ufage 
en Médecine, il faut l’étaier de l’auto¬ 
rité des Anciens , puis de la raifon, & 
enfin de l’expérience. Nous commen¬ 
cerons par l’appuier de celle d’Hippo¬ 
crate , qui dit 3 je juge que les tempéra- 
mens que ces cbofes blejfent promptement , 
& fortement, y font foibles. Or la foiblejfe 
. (a) Multum differt corporis ipfius hominis 
Jlructura s aliquando enim neque febricitat > ne- 
que mfammatur fauciàtus, aliquando etiam ti¬ 
tra caufam febrieitat, & aitqua corporis pars om- 
nino infammatur ; alii pr& vulneris dolore délira- 
runt , febrientes mortui funt. Quieumque 
enim aut corpus febricitans babent, aut mentern 
türbàtam , taiia patiuntun jed neque bac admi- 
ràri ôportet, neque formidare , illud expendendo, 
quod anima & corpora bominum plurimum diffé¬ 
rant , & virn maximum babent- Hipp. Lib.II. 
Fradifî. §.20. 
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eft très-voifme de la langueur ; & la feule 
différence qu’il y ait entre les deux, ce fi 
quelle efi plus grande dans le dernier'état (a). 
Il dit dans un autre endroit du même 
Traité , il efi très-conforme à la raifon 
qail en efi mort en grand nombre qui 
étoient d’un tempérament plus foible , & 
que ceux qui ont pu [apporter cette manié¬ 
ré de vivre , fe font foutenus plus long-tcms , 
& ont réftfté. (b) Celfe eft du même 
avis , puifqu’iidit que la foibleffe eft ex- 
pofee a toutes les maladies (c), & ailleurs s 
quand le corps eft dérangé , la partie la 
plus foible s en reffent principalement (d). 
On peut auffi confulter ce que le mê¬ 
me Auteur dit dans le Chapitre I. du 
même Livre, d’où je tire le pafîàge 
fuivant , qui apprendra à ceux qui 

(a) C&terum taies naturels qua cito & fortiter 
ëjufmodi deliclis ojfenduntur imbecilliores aliis 
ejfe judico. Proximus autem ejl imbecillus lan- 
guenti ; verum imbecillior efi languens. Idem. 
Lib. de Veter. Medic. i, il. 

('b) Gon fentaneum efi plurimos , & debiliori 
natura praditos periijfe, eos vero qui viBum iL- 
ly.m Juperare poterant longiori tempore durajfe , 
& reftittfie. Hipp- Lib. citât. §. 7 . 

(c) Omnibus morbis obnoxia maxime efi infir - 
mitas. Celf. Lib. I.e. 3 . 

(d) Ouando 'corpus offenfum efi , id maxime 
fentit pars vitiofa . Celf. 

Tome f r . 
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font en fanté comme ils doivent fe 
comporter. Tout homme fain-, vigoureux , -, 
& qui efi [on mx.tr e , doit varier fa ma- 
r.ie;e Je- vivre riavoir befoin ni de Mé¬ 
decin , rf. d’JpMkahe. IL ne doit éviter 
aucune efpece dalimens , de ceux mânes qui ■> 
ne font d’ufage que parmi le peuple J manger >■ 
quelquefois en compagnie , quelquefois a 
fon ordinaire, j manger certaines fois plus 
qu’il ne faut. ,& d’autres fe renfermer dans 
les bornes de la modération (a). Dans le ■ 
Chapitre IL il décrit au long les ré¬ 
gies du régime des perfonnes foibles. , 
Il eft auffi fort important quand il s’a- ; 
git d’ordonner des médicamens , de < 
lça voir fi les fujets font foibles , ou 
robuftes 5 ce.qui fait dire à Hippocra- . 
te qu’il les faut donner forts aux per- • 
Tonnes fortes, & foibles aux.perfon¬ 
nes foibles (b). 

IV. Les hommes robuftes , & vi- 

(a) S anus homo > qui & bene valet , & f UA - 
fpontisefl , nullis obiigare fe legibus débet-, ac ne~ 
que M.edico,neque latroalipta egere, Hune opor- ' 
tet varium habere vita gênas ; nullum cibi genus ■ 
fugere, quopopulus utatur, interdum in convie » • 
tu ejfe , inter dumab eo fe retrahere , modo plus 
jujlo , modo non amplius affumere. Idem. Lib. I. * 
e. 1. 

(b) Hipp. Lib. de loe. in hom- §. 3 9' 
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goureux, font plus rarement malades, 
& beaucoup d’entre eux ne le font 
point pendant toute leur viç. 

SCHOIIE. 

Malgré la multitude innombrable 
de maladies , & de caufos qui peu¬ 
vent déranger la lànté des hommes, il 
ell étonnant qu’on en voie, comme il 
arrive cependant, qui paffent toute la 
vie, fi l’on en excepte peut-être 1 en¬ 
fance , fans attaque d’aucune maladie. 
Combien n’y en a-t’il pas en effet qui 
n’ont jamais eu de fièvre, de fpafmes, 
de douleurs, d’évacuations de fang , 
de goûte , de phthifie , d’hydropifie, 
de cachexie , de maladie nypochon- 
driaque, de fcorbut, de fphacele, & 
même de grands maux de tête ? Cette 
claffe bien-heüreufe comprend furtout 
les perfonnes robuftes , accoutumées 
aux travaux du corps, qui mènent une 
vie fobre, & ufent d’alimens greffiers, 
les gens du peuple, les païfans, ceux 
qui vivent fans pallions , fans cha¬ 
grins-, qui , dans la jeunefle, ou 1 âge 
viril, ont l’habitude du corps maigre 
les. vaiffeaux grands, la chair tendue, 
ferme, <k nerveufe, dont les Saintes 
E ij 
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Écritures ont grande raifon de dire 
qu’ils n’ont belbin, ni de Médecin, 
ni de Medecine. Au contraire ceux 
qui ne font pas fermes ; les enfans, les 
vieillards, ceux qui ont l’habitude du 
corps fpongieufe , & mollafîè , qui 
font naturellement foibles , qui ont 
les veines petites, mais en quantité, 
dont les forces font affoiblies par une 
maladie précédente, par de? remedes 
violons , ou de grandes paffions de 
l’a me , font en butte à toutes les mala¬ 
dies , fe plaignent fans ceffè, tk font 
fouvent attaqués de différées maux, 
6c de différentes incommodités. 

V. Il faut iuger de la force, &: de 
la foihleffe du tempérament par la 
quantité, & la proportion des forces, 

SCHOLIE. 

Quand je parle des forces du corps, 
je n’entens parier que des forces mo¬ 
trices que les mouvemens font cotv 
noître. Le fiége de ces forces eft dans 
certaines parties, pour ainfi dire, d’où 
elles fe répandent par tout le corps. 
Les forces animales, c eft-à-dire, celles 
qui donnent le mouvement, & le fen- 
timent, viennent du cerveau, & de 
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la moelle dé l’épine par le canal des 
nerfs. Les forces vitales fe diftribuent 
du cœur à tout le corps par les arteres, 
entretiennent la chaleur, le mouve¬ 
ment , la refpiration, Si garantiflènt 
ie corps de la corruption au moïen de 
l’excrétion continuelle des matières 
hétérogènes. Les forces naturelles vien¬ 
nent du ventricule , & du canal intef- 
tinal , Si fourniflent la matière du 
fang, Si du fuc nourricier. Ainfi l’af- 
foupiflement, les veilles continuelles, 
la foibleflè des fens, Si des mouve- 
mens volontaires , marquent la foi- 
bleflfe des forces animales ; le pouls pe¬ 
tit , foible, ferré, la refpiration courte, 
Si embarraflféc, prouvent la foibleflè 
des forces vitales -, la dépravation de 
l’appetit, les rôts, les vents , la fup- 
preffion des excrémens , la mauvaifè 
nutrition font voir la foibleflè, Si le 
mauvais état des forces naturelles. 

VI. Les tempéramens fains, Si ro- 
buftes font donc ceux où toutes les 
fondions du corps font faines, Si en¬ 
tières , c’eft-à-dire , où les mouve- 
mens de fyftole, Si de diaftole des fo- 
lides , le mouvement progreflif des 
fluides, Si les mouvemens excrétoi- 
E ii) 
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res, qui font fortir du corps les matiè¬ 
res hétérogènes, & inutiles, font dans 
leur entier -, & les tempéramens foi- 
bles font ceux où ces mouvemens font 
foibîes, mois, languiflàns, & les fonc¬ 
tions du corps proportionnées à, cet 
v état, comme il arrive néceflàirement. 

VII. Plus les mouvemens progréffif, 
8z excrétoire du corps font vigoureux, 
mieux on fe porte, & plus on à dç 
forces ; parce qu’en conféquence il ar¬ 
rive néceflàirement qu’il fe diftribueà 
tour le corps, & aux organes des mou- 
vemens une quantité fuffilànte , & 
proportionnée de lymphe dans les 
nerfs, defàng , & de fuc nourricier 
par les arteres, & encore parce que le 
mouvement fépare fans ceflè les par¬ 
ties inutiles , & appauvries , & les 
remplace par des fucs utiles. 

S c H O I I E. 

Nous avons fuffilàment, & ample¬ 
ment expliqué plus haut la première 
origine des forces , & nous avons 
prouvé que c’étoit Pair , & les ali- 
mens bien divifés, & bien digérés, lef 
quels fourniflent la matière d’un fàng, 
& d’une lymphe bien condition^ ; 



raisonné'!. 5$ 

nous avons auM prouvé au long que 
c’eft au moïen des excrétions conti¬ 
nuelles , & proportionnées aux ali— 
mens qui ont été pris, que les forces, 
& la vie fe confervent. 

VIII. Dans les fujets foibles , les 
forces, & les mou vemens manquent', 
les excrétions fe font mal, il fe forme 
dans le corps peu de bon fang, & de 
bons efprits 5 les liqueurs deviennent 
donc trop abondantes , & trop char¬ 
gées d’impuretés, & la retèntioh-des 
fucs qui devraient fortir, la ftagha- 
tion de ceux - qui devraient circuler , 
eft une caufe toujours fubfiftante de la 
- génération des maladies. 

• IX. On connoît les tempérarnens 
robuftes aux organes des mouvemens, 
« aux vailTeaux& aux cavités qui con¬ 
tiennent les liqueurs, & par lefquels 
elles doivent circuler. 

X. Lorfque les vaifleâux font gros, 
(k ont de la capacité , les fibres foli- 
des, compares , & fermes, les nerfs, 
& les tendons robuftes, le cœur , & 
la tête gros, on à tout l’extérieur d’uh 
tempérament robufte. Quand les vaif- 
feaux font petits, déliés, les fibres 


J<> La Medecin'e 
& les tendons foibles, on petit juger 
que les fujets font d’un tempérament 
roible, & délicat. 

S C H O L I E. 

En effet les vaiffeaux larges, & les 
nerfs qui ont de la capacité porteftt 
plus de làng, de fluide délié, & de 
fuc nourricier aux parties, que les vaif- 
feaux, & les nerfs menus, & déliés. 
Car les liqueurs qui s’arrêtent aifé- 
ment, & forment des ftagnations dans 
les petits vaiffeaux , circulent libre¬ 
ment 3 & fans embarras dans ceux qui 
ont plus de capacité. Outre cela, forf- 
que les vaiffeaux excrétoires font d’un 
grand diamètre , les excrétions font 
plus libres, & plus abondantes, que 
quand les vaiffeaux font plus petits, 
& plus étroits. Et comme la fauté, la- 
force , & la vie confiftent dans la li¬ 
berté de la circulation, & le bon état 
des excrétions , il s’enfuit que rien 
n’eft plus propre à amaffer des humeurs 
vicieufes qui produifent des maladies, 
que la langueur du mouvement du 
fang , & le deffaut des excrétions. 
Ajoutés à cela qu’il y a plus de chaleur 
dans une perfonne robufte, que dans 
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une perfonne foible 5 comme l’a fore 
bien remarqué Galien , qui dit, que 
ceux qui ont les vaiffeaüx larges font plus 
chauds , & ceux qui lès ont plus étroits font 
plus froids, (a) Ce fl. pat cette raifort 
qu’Hippocrate dit que les perfodnes 
maigres 5 & qui ont de grofles veines, 
ont Lefionftac chaud. 

XL On ne doit pas balancer à met¬ 
tre au nombre des perfonnes foibles 
ceux qui ont le corps extrêmement 
fenfible, c’eft-à-dire, qui tombent à 
la moindre occafion, & pour le plus 
léger fujet, dans des dérèglements tpaf- 
modiques, & convulfifs des mouve- 
mens. 

S C H O L I E, 

Il femble au premier coup d’œil 
qu’une difpofition à prendre aifément 
des mouvemens fpafmodiques, §£ des 
ofcillations de fibres contre nature v 
eft très- oppofée à la foiblcfle, qui con¬ 
fit fte dans un deffaut dé mouvement. 
Mais il faut prendre ici la fenfibilité 
dans un autre fens que celui où l’on la 

( 2 .) Quicumque latioribus funt venis , nntura 
calidiores exiftunt ; qui angufiis, frigîdiofes . Ga- 
lea. Lib. IL de Tempérament. 
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regarde en tant que conforme aux loix 
de la nature, & la fuite néceflàire du . 
bon état des forces, &c de la diftribu- 
tion abondante du fuc nerveux. Celle 
dont je parle ici vient de l’épuifement 
des forces, & du peu de.fang, &d’ef- 
prits qui fe trouvent dans le corps. Et 
l’on n a que trop d’expériences de cette 
elpece de fenfibilité. Car on voit que 
ceux qui font depuis peu relevés de 
maladie , qui. ont perdu , leurs forces 
par de grandes hémorrhagies , non- 
feulement ont beaucoup de difpofi» 
tion à la terreur , & aux autres paf- 
fions de lame, mais que lé-froid& 
l’intempérance dans le boire & le 
manger leur fait beaucoup.de tort y & 
leur caufe des douleurs, des fpafmes, 
& des inquiétudes. On voit auffi que 
les erifans qui: font les plus foibles de 
. l’cfpecc humaine , à railon de leur âge, 
fk de leur difpofition naturelle., font 
très-fu j ets aux .douleurs, & aux con- 
vulfions. Les)feieillards font auffi d'or¬ 
dinaire ii fenfibles, que leur corps fe 
reffent des plus légers changemens de 
tems, de maniéré qu’on dit qu’ils font 
des almanachs. Car on obferve que 
les caufes externes ont beaucoup de 


ra.isonne'e. 52 

force fur les parties nerveufes foibles, 
&: dépourvues de chaleur , & de fuc 
nerveux, de maniéré que ces parties 
qui font les organes des fentimens, & 
des mouvements, fe reflentent promp¬ 
tement de leur action , & de leur opé¬ 
ration ; ce qui n arrive pas à ceux qui 
ont dans le corps une fuffifante quan¬ 
tité de chaleur naturelle, de fang, & 
d’efprits. 

■ XII. Il y a deux fortes de foiblefle, 
une naturelle , que- caufe la ftru&ure 
du corps , fautre accidentelle , qui 
vient d’une caufe qui lui a fait violen¬ 
ce , comme l’abus de quelque chofe 
extérieure , la maladie, ou les médi- 
caniens mal adminiftrés. 

S C H O L I E. 

I.a foiblefle naturelle eft celle que 
produit l’âge, la difpofition du corps, 
le fexe , là difpofition héréditaire , le 
tempérament, l’habitude. L’acciden¬ 
telle eft celle qui vient de l’abus des 
chofes nuifibles, des pallions de lame, 
de l’intempérance dans le boire, & le 
manger, des médicamens violens, 
furtout des violentes pallions de l’ame. 

XIII. Ceux qui font foibles a rai- 
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fbn de 1 âge, font principalement les 
enfans, & les vieillards ; car l’enfance, 
& la vieilleffe font plus expofées aux 
maladies, &: en font plus fréquem¬ 
ment attaquées. 

S c h o l i ë. 

Hippocrate dans la troifiémc Sec¬ 
tion de fes Àphorifmes, Aphor. XXIV. 
& fuivans, fait 1’énumération des ma¬ 
ladies ordinaires aux enfans, depuis la 
naiflànce , jüfqu a Padolefcence. Et 
l’expérience prouve que l’enfance eft 
expofée à beaucoup d’accidens mala¬ 
difs. Auffi meurt-il par chaque année 
deux fois plus d’enfans, que de ceux 
qui font plus avancés en âge. C’eft 
auffi ftir eux que les maladies épidémi¬ 
ques malignes , comme la pefte , la 
dyfenterie , la petite veroie, font le 
plus de ravages. 

XIV. Les maladies propres aux en¬ 
fans , jufqu’à l’adolefcence, attaquent 
furtbut la tête, tant au dehors, qu’au 
dedans, & fixent leur domicile dans 
cette partie. 

S C H O t I Si 

Auffi voit-on la tigne de la tête, la 
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galle laiteufe, les fluxions des ïeux, Sç 
des oreilles, les ulcérés coulans de la 
tête , l’enchifrenement, le rhume du 
cerveau , le gonflement des glandes 
du col, les aphthes, & les maux de 
tête, les fluxions des narines, l’épi*- 
lepfie, les convulfions , la paraîyfie 
des nerfs pneumoniques, ou le catar¬ 
rhe fufFoquant, attaquer três-commù- 
nément les enfans, 

XV. Les maladies qui attaquent les 
enfans viennent , ou de ce que tout 
leur corps eft lâche, rare, mou , &: 
foible, ou de la foibleilè de leur tête, 
& du genre nerveux 5 & comme les 
mouvemeas des Iblides, c ? eft-à-dire, 
ceux du cœur, des yai fléaux, &: des 
inteftins font trés-ianguiflàns, & que 
les excrétions qui fe font par le bas 
ventre ne fe fou tiennent pas bien, il 
s’amafle chez eux une grande quantité 
d'humeurs fcreufcs, $£ impures, 

XVI, Les maladies des enfans de* 
pendant furtout du deffaut, ou de la 
fuppreflîon des évacuations qui fe font 
par le bas ventre , & les pores de la. 
peau , il s’amafle beaucoup d’impure¬ 
tés dans le corps, èç félon que leur 
ftagnation les fait s’arrêter dans quel- 
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ques parties -, elle leur fait produire' 
differentes efpcces de maladies. 

SCHOLIE. 

Les crudités acides, bilieufes, vif- 
queufes, que la trop grande voracité 
des enfans engendre dans les premières' 
voies, produifent des inquiétudes, des 
douleurs , des .cris , des veilles, des 
agitations involontaires , des gonfle-,! 
mens de i’eftomac , & du bas ventre , 
des toux opiniâtres, des hocquets, des 
vomiffemens, des pefanteurs, & des 
douleurs de tête. Si la force du tem¬ 
pérament pouffe les humeurs, impures, 
aux parties extérieures de la tête, il 
s’y fait dés exuîcérations, une galle 
nommée laitenfe , des ulcérés coulans 
de cette partie , des aphthes, des flu¬ 
xions des ïeux , & des; oreilles, des 
rhumes de cerveau , des enchifrene- 
mens, des gonflemehs des glandes du 
col. Il arri ve auffi quelquefois que ces 
impuretés falé.es font rejettées à l’ha¬ 
bitude du corps, & même aux pieds, 
où elles produifent dés pullules, des 
taches, & différentes efpeces d’effloref- 
cences. La terreur, ou la douleur vio¬ 
lente , & le Ipafme, portant les hu- 
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meurs vers les membranes du cerveau, 
caufent lepileplie , qui eft un fpafme 
univene'l de toutes les parties nérveu- 
fes. Lorfque les humeurs impures fe 
portent aux membranes dé U moelle 
de lepine , elles caufent des mouve- 
mens convulilfs, fouvent três-furpre- 1 
nans. Le trop grand relâchement des 
iiganiens difpoîe aux luxations, & au 
Ruiijiîh. "-i v) ; '• - : - 

XVII. Si Ton veut donc prévenir 
les maladies desenfans, il faut avoir 
une attention particulière à coiifervér 
la tranlpiration, & les excrétions qui 
fe font par le bas ventre , de forte 
qu’elles foient toujours proportionées 
aux alimens qu’ils auront pris, & leur 
tenir toujours le ventre libre. C’eft le 
moïën d’empêcher les càufes des- ma- : 
ladies de fe former.. On ne fauroit con¬ 
cevoir de quelle utilité ëft à cet âge 
l’ulage fréquent des poudres abforban- 
tes, détrempées avec l’huile de tartre 
par défaillance , & mêlées avec partie' 
égale de rhubarbe, y ajoutant une, 
ou deux gouttes d’huile eflfentiëlle d’a- 
nis, ou de fenouil, ou un peu de faf- 
fran. Ils fe trouvent auffî parfaitement 
bien des infufions de véronique , ou 



<?4 La MEDECINE 

de graines de fenouil dans l’eau chau¬ 
de , & d ? un fréquent ufage de lave- .. 
mens puremens émolliens , & fur- 
tout de ceux qui font faits avec la dé- 
codion de la camomille ordinaire. 

XVIII. Les maladies des vieillards 
n’ont point ordinairement d’autre cau- 
fe que la foibleflè des forces, &c le 
deffaut des excrétions faîutaires qui fe 
fond par le bas ventre, les pores de 
la peau. 

Scholie. 

Perfcnne ne doute que les forces ne 
diminuent dans la vieillefle, & qu’elle 
ne foit elle-même qu’un état de ian- . 
gueur. Car l’épaiflèur , & la roideur 
que les fibres acquerent à la longue, 
l’obftrudion des vaiflèaux qui fervent 
à la feçrétion de la lymphe nourricière 
dans l’habitude du corps , ou de la 
lymphe fpiritueufe dans les nerfs du 
cerveau , de la moelle de l’épine, 
diminuent non-feulement le fendaient, 
le mouvement , & la nutrition , & 
abbattent les forces , mais amaflènt 
une plus grande quantité de fucs, & 
de fucs impurs , dans les vaiflèaux ; 
ce qui ne manque jamais d’être fuivi 
de graves affedions. 


XIX. 
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XIX* Les vices de la digeftion des 
alimens -, & la retendon dans le bas 
ventre des impuretés excrémenteufès, 
caufent les vents, les rots, les coli¬ 
ques , la langueur du corps, les veil¬ 
les , les agitations involontaires qui 
attaquent de tems en tems les vieil¬ 
lards. 

XX. La tranfpiration diminuant 
pour l’ordinaire dans la vieillefle, à 
caufe de l’obftru&ion, & du reflerre¬ 
ment des vaiflèaux cutanés , & pa¬ 
reillement à caufe de la, diminution 
de la chaleur, qui fait que les vieil¬ 
lards fc refroidiflcnt aifément, il relie 
dans les vaiflèaux beaucoup de férô- 
fités impures qui auraient dû en être 
chaflees. 

ScHOtlI. 

C’efl: ce qui fait que rien n’cfl: plus 
ordinaire dans une vieillefle avancée 
que les enchifrenemens , les rhumes 
de cerveau accompagnés de pefanteur 
de tête , les toux très-humides , les 
enrouemehs. Ces impuretés laliiies ve¬ 
nant à augmenter , & fe portant à 
l’habitude du corps , caufent , lorf- 
quelles viennent à s’y arrêter, une de- 
Tmt K F 
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mangeaifon très- incommode , une 
galle feiche femblable à une herpes, 
un deflèichement de la peau qui la 
rend ecailleufe, & d’autres vicespa- 
reils. Mais fi une férofîté plus falée, 

chargée de parties tartareufes, fe 
détermine à couler par les canaux uri¬ 
naires , & que s’y arrêtant elle attaqiie 
les parties nerveufes , elle caufe une 
ftrangurie, des difficultés cruelles pour 
la rendre , desérofions de la veffie, 
des urines, mucilagineufes , qui for¬ 
ment quelquefois des concrétions cal¬ 
cule ufes. 

XXI. La plus grande partie des 
vieillards qui fe portent encore bien , 
qui mènent une vie trop oifive, font 
trop bonne chère , fk dorment trop 
long-tems, amaflent une trop grande 
plénitude deJucs, qui force le refîbrt 
des vaiffieanx , rend la tranfpiration 
plus difficile ; ce qui ne manque pas 
d’être fuivi de l’impureté des liqueurs. 
Il n’eft donc pas étonnant qu’il fe for- , 
me ça , & là dans leurs vifeeres des 
ftagnations dangereufes d’humeurs , 
qui produifent des maladies chroni¬ 
ques aufquelles les vieillards font fort 
fiijets. Telles font des fièvres lentes , 
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défignées fous le nom de m ara fin e , la 
cachexie, la nhthifîe , le feorbutqtii 
dégénéré aifément en fphacele , 8 c 
dans la tête , l’apoplexie, la dureté de 
l'ouie , la diminution de la viie , la pa- 
ralyfie, la perte de la mémoire, &C 
autres accidens femblablcs. 

XXII. Püifque la principale caufè 
des- maladies des vieillards eft la trop 
grande plénitude , & l’impureté des 
humeurs, fuites néceftaires de la dimi¬ 
nution & de la fuppreffîon des excré¬ 
tions , & que cette calife eft auffi ce 
qui donne des forces à leurs maladies, 
il eft évident que l’application raifon- 
nable de tous les médicamens qui éva¬ 
cuent fans abbattre les forces, eft ce 
qu’on peut faire de mieux pour la con- 
fervation de leur fanté. 

ScHOLIE. 

C’eft une grande queftion parmi les 
Anciens , & les Modernes de favoir 
s’il faut fàigner dans la vieilleflè , &£ 
même dans la décrépitude. Cëux qui 
tiennent pour la négative, difent que 
lé fang eft le tréfor des forces, & de la 
vie , qu’on ne peut trop le refpecter, 
ôc le garder avec trop de foin. Ceux 
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au contraire qui prennent le parti de 
la négative , difent que la trop grande 
quantité de fang furcharge tellement 
la nature , & les forces, qu’elles ne 
font plus maîtreflès des mouvemens, 
& de digérer fuffifament les matières. 
Voici comme j’eftime qu’on peut ac¬ 
corder les deux partis. 11 y a beaucoup 
de vieillards pléthoriques » & qui, fe- 
fant peu d’exercice 3 vivant largement » 
& aiant l’efprit tranquille , amaflènt 
plus de fang qu’il ne leur en faut. Or 
dans ce cas il ne paroît pas qu’on doi¬ 
ve rejetter la faignée, pourvu qu’on 
fuive les loix de la modération , & 
qu’on la faflè fuivre d’un régime con¬ 
venable. Rhafes, Auteur Arabe, étoit 
li bien de cet avis ? qu’il ne fefoit au¬ 
cune difficulté de faigner les vieillards, 
même décrépits, pourvu qu’ils enflent 
encore allez de forces, & cette prati¬ 
que lui réuffifloit henreufement. Les 
Suiflès., ceux mêmes qui parviennent 
à la vieilleflè la plus avancée, fe trou¬ 
vent très-bien de fe faire faigner une, 
ou deux fois chaque année, & fans 
doute Galien, & Gelfe ont eu raifon 
de penfer que l’on ne de voit pas juger 
de l’utilité de la faignée par l’âge, &C 
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le nombre des années, mais par la dif- 
pofition du corps, & Tétât des forces. 
Mais pour ceux qui font foibles, pren¬ 
nent peu de nourritures, font annuelle¬ 
ment malades, ou d une conftitution 
maladive , j’eftime qu’il ne faut pas 
emploier ce remede. j’ai traité plus 
au long cette matière dans maDiflèr- 
tation fur le grand fecours qu’on peut at¬ 
tendre de la faignée pour prolonger fa vie. (a) 
XXIII. Peu de nourritures, furtout 
aifées à digérer, un exercice fréquent 
du corps, dans le beau tems, & le 
tems temperé, principalement à che¬ 
val , en litiere, ou en carofîe, Tulàge 
modéré d’un bon vin,ou d’un médi¬ 
cament baîfamique , avec une fuffi- 
fante quantité de boiflon convenable, 
font ce qui entretient les forces, & la 
fanté des vieillards, de maniéré qu’avec 
ces fecours ils peuvent parvenir tran¬ 
quillement à l’âge le plus avancé. 

SCHOIIE. 

Ceux qui ont foin de la fanté des 
vieillards doivent furtout avoir atten¬ 
tion de prévenir le reflferrement du 
(&) Diflert. de irtagno vent, feçiionis ad vitam 
Ungampr&Jidi».- '-. ' 
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ventre, & plus encore la conftipation. 
Et comme il n’y a rien de plus perni¬ 
cieux à cet âge que les purgatifs, & 
les remedes qui peuvent trop forte¬ 
ment irriter l’eftomac, c'eft travailler 
très-utilement pour eux , que de les 
faire ufer d’alimens quijfoient en mê¬ 
me tems laxatifs. Ainfi il ne faut pas 
rejetter entièrement les chofes falées:, 
& douces, les vins, qui canfent un re¬ 
lâchement ; pourvu que d ailleurs tout 
foit en bon état. 

XXIV". Quand l’habitude du corps 
eft fpongieufe, rare, lâche, & que les 
vaifleaux au lieu d erre gros, font me¬ 
nus , &: en quantité, elle contribue en¬ 
core beaucoup à donner une foibîefîe 
qui rend fu jet aux maladies. Car dans 
cette difpofition les hommes devien¬ 
nent plus aifément malades , guérif- 
fent plus difficilement , & vivent 
moins long-tems, comme Hippocrate 
même l’a remarqué, Sect. II. Aphor. 
XLIV. 

S C H O I I E. 

Si toute la force qui donne la vie 
conlifle dans un mouvemep^libre^ & 
débarrafle des* folides 
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aifée des fluides, & la dépuration des 
liqueurs par les excrétions, la moin¬ 
dre force viendra (ans contredit de la 
langueur de ces mouvemens. Et com¬ 
me les fibres trop lâches, & les vaif- 
feaux trop étroits ne laifîènt pas paffer 
aux parties beaucoup de fang louable 
pour donner le mouvement, & la vi¬ 
gueur aux folides,. & que les mêmes 
vices empêchent les lues inutiles de 
fortir par les couloirs convenables, on 
voit fans peine que les corps ainfi cons¬ 
truits doivent être plus fcibîes , & 
qu’ils font plus expofés à être bluffés 
par la quantité, l’intemperie, & les 
difpofitions hétérogènes des chofes qui 
agiffent fur lui intérieurement, ou ex¬ 
térieurement. Joignons à cela que dans 
ces: fortes de fujets il ell plus difficile 
de réfoudre les ftafes dans les maladies 
aiguës, & les ftagnationsou les en- 
gorgemens des vaiffeaux dans les chro¬ 
niques -, que dans ceux qui ont lés 
fibres compactes , & robuftes, & les 
vaifleaux larges ; auffi ont-ils bien plus 
de peine à guérir ; & li nous conful- 
tons l’expérience, elle nous apprendra 
que ceux qui font le plus fouvent ma¬ 
lades , ou attaqués de rhumatifmes, 
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de catarrhes , de goûte , de maladie 
hypochondriaque, de pierre, de phthi- 
fie, de fièvre leflte, d’abfcès, de ca¬ 
chexie , de détangemens du flux hé- 
morrhoïdal, ou menftruel, 8c , parmi 
les femmes, que celles qui fout aifé- 
ment des faunes couches, 8c ont beau¬ 
coup de mal pendant le travail de l’ac¬ 
couchement , font généralement par¬ 
iant d’un tiffu délié, 8c lâche, 8c ont 
l'habitude du corps fpongieufe, enfin 
trop de graiflè, 8c des vaifîeaux trop 
petits. 

XXV. Puifque la différence des 
tempéramens des hommes , ne vient 
pas, du moins félon moi, de la difpo- 
fition, 8c de la température du fang, 
mais de la ftrudure des folides, & de 
leur difpofition au mouvement , ce qui 
ne change pas auffi aifément que l’état 
des fluides, c’eft de la firudure des fo¬ 
lides , de leur difpofition , 8c de leurs 
forces qu’il faut déduire les maladies 
qui dérivent de ce qu’on appelle tem¬ 
pérament. 

XXV'I. Ceux qui ont l’habitude du 
corps fpongieufe , 8c plèine de vaif- 
feaux remplis de bon fang , 8c bien 
tempéré , s’appellent fanguins ; ceux 
qui 
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qui ont plus de férolîté que de fang, 
fe nomment phlegmatiques. Lorfque 
les fibres font tendres, tendues, qu’el¬ 
les ont le fentiment vif, quelles re¬ 
çoivent , & rendent vivement le mou¬ 
vement , & que la circulation du fang 
fe fait avec plus de promptitude, &de 
vitelle, c’eft le tempérament choléri¬ 
que , ou bilieux ; & quand les fibres, 
& les parties folides font épaiffes , 
roides, & pelantes au mouvement , 
& que le mouvement du làng en con- 
féquence eft plus difficile, & plus lent, 
c’eft ce qu’on appelle tempérament 
mélancholique. 

ScHOLIE. 

Lorfque les cholériques ont les vaif- 
féaux plus grands, & par conféquent 
plus remplis de fang , leur tempéra¬ 
ment devient cholérique-fanguin. Si 
les mélancholiques ont les vaiffeaux 
plus larges , & capables de contenir 
plus de fang , leur tempérament eft 
mélancholique-fanguin. On voit donc 
que la différente ftruéture des parties 
-folides , la plus , ou moins grande 
quantité de lang, &: d’humeurs, leut 
circulation plus, ou moins prompte a 
Tome K G 
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fuffifent pour expliquer fans embarras 
la différence des tempéramens. On voit 
aufli clairement par ce' que nous ve¬ 
nons de dire, que le tempérament fan¬ 
guin devient aifément phlegmatique ; 
éç le phlegmatique, fanguin ; & que 
le tempérament cholérique fanguin 
devient aifément mélancholique fan¬ 
guin , & au contraire, füivànt les dif¬ 
férens genres de vie, les différens régi¬ 
mes , ou même les maladies qui fur- 
viennent. . ’é 

XXVII. Ces différens rapports des 
folides aux fiuidesy& des fluides aux 
f Aides 5 au regard du mouvement dés 
liqueurs, contribue.beaucoup à la dif- 
pofition aux maladies, & à leur géné¬ 
ration , & même à la force plus, ou 
moins grande de leurs accidens, & à 
l’opération des médieamens. La con- 
noiffance des tempéramens eft donc 
tris-néeeffaire au Médecin , & très- 
digne de lui. 

XXVIII. Les fanguins tombent ai- 
fément dans les maladies que caufe 
une habitude fpongieufe du corps, & 
Fabondance du fang. Les phlegmati¬ 
que ; ont de la difpofition à celles que 
produifent l’impureté, & l’abondance 
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des liqueurs ; les cholériques font fu- 
jets aux maladies aiguës ; & les méîan- 
choliques font plus expofés aux chro¬ 
niques , caufées par l’obftrudion , ou 
l’engorgement des vifceres. 

XXIX. Les femmes ont auffi beau¬ 
coup de difpoiicion aux maladies cau¬ 
fées par une habitude fpongieufe du 
corps, & par fa fenfîbilité; 

• XXX. Les femmes font plus expo- 
fées aux maladies que les hommes ", 
& , félon Van-Helmont, au mollis 
deux fois ; c’eft une vérité incontéfta- 
ble, & fondée for ce quelles ont la 
chair fpongieufe, & les vaiflèaux pe¬ 
tits ; ce qui fait qu’elles amaflènt plus 
de fang, que la nature n’en peut con¬ 
duire , & gouverner. 

XXXI. La principale caufe des ma¬ 
ladies des femmes, furtout pendant la 
grofl^efle, eft la trop grande quantité 
du fang j & des humeurs.. Auffi fe por¬ 
tent-elles au mieux 5 tant que le flux 
menftruel fe fondent dans fon inté¬ 
grité , & leur fanté eft-elle extrême¬ 
ment dérangée lorfque cette évacua¬ 
tion fo fopprime pour un tems, ou 
pour toujours , comme il arrive aux 
femmes avancées en âge. 
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S c h o l i e. 

L’impureté du fang étant la pre¬ 
mière fuite de fa trop grande quantité, 
il n’eft pas étonnant qu’il n’y ait peint 
de partie du corps des femmes qui ne 
foit grièvement attaquée, fi les éva¬ 
cuations du fang s’arrêtent pendant 
long-tems. Les maladies de la tête 
que produit cette fupprdïion font de 
violentes douleurs de cette partie, des 
maux de dents , des érylipeles , & 
d’autres affections du cerveau. Celles 
de la poitrine font la difficulté de ref- 
pirer , accompagnée d’un ferrement 
de gofier, des palpitations du cœur , 
& des défaillances. Celles de l’efto- 
mac , que produit fon gonflement, 
font de fréquens dégoûts pour les ali- 
mens, des vomiflemens, des rots, des 
inflammations , des dépravations du 
goût. Les inteftins font attaqués de 
tranchées , de coliques convulfives, 
de vents , de conftipatîons. La mau- 
vaife difpofition de l’uterus , & les 
obftacies que le fang trouve à y circu¬ 
ler librement, caufent les fleurs blan¬ 
ches , la defeente de la matrice, ou des 
pertes de fang abondantes, des avor- 
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temens , des fcirrhes, des inflamma¬ 
tions , des abfcès, l’hydropifie, la fté- 
rilité, & fa ftagnation des concrétions 
polypeufes qui reflèmbîent à des mo¬ 
les. La fuppreffion des réglés aux filles 
caufe une efpece particulière de fièvre 
nommée par les Latins fièvre blanche, 
& chlorofe par les Grecs. Elle les fait 
tomber promptement dans une pâleur 
qui leur défigure le vifage, un abbat- 
tcmcnt de tout le corps, un dégoût 
pour les alimens , la palpitation de 
cœur, la viteflè, & la fréquence du 
pouls, l’enflure des pieds , la difficulté 
de relpirer, & une douleur gravative 
du ventricule ; accidens qui dimi¬ 
nuent , ou même qui ceflènt entière¬ 
ment , aufli-tôt que l’écoulement du 
flux menftruel recommence. 

XXXII. Lorfque le flux menftruel 
vient à s’arrêter entièrement vers là 
cinquantième année, les femmes de¬ 
viennent fujettes à une infinité de ma¬ 
ladies. Celles à qui la nature a donné 
un fentiment plus délicat tombent 
dans des accidens hyftériques, & hy¬ 
pocondriaques ; dans d’autres le fang 
le fait une iflue par les hémorrhoïdes, 
©u les vaiflèaux des reins. Si elles ne 
G iij 
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font pas d’exercice, & que la nature 
foit engourdie , elles font attaquées 
de gravelle, de goûte, ou fi les viîce- 
res s’engorgent , elles tombent dans 
l’hydropifie, la cachexie, & les catar¬ 
rhes fuffocans. 

ScHOlII. 

Tous ces maux font d’autant plus 
fréquens , & d’autant plus yiolens, 
que les femmes fe livrent plus à une 
vie oifive , s’éloignent plus de tout' 
exercice, & de tout travail du corps, 
& qu’elles s’écartent des loix de la 
tempérance dans la maniéré de vivre, 
qu’elles font trop d’ufage des acides, 
qu’elles fe laiiTent avoir froid, ou quel¬ 
les fe livrent trop long-rems au cha¬ 
grin ,& à la tri fte£Te. 

XXXIII. Il y a encore une autre 
raifon de foibleflè morbifique dans les 
femmes, c’eft la trop grande difpofi- 
tion du genre nerveux aux fpafmes, 
aux convulilons, & aux mouvemens 
déréglés , qui eü toujours beaucoup 
plus grande queehez les hommes. 
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ScHOlIÎ. 

Cette foiblefle des parties nerveufes* 
& cette difpofition aux môuvemens 
déréglés , eft caufe que les femmes 
font d ! un efprit pius volage, & plus 
vindicatif, qu elles s'enflamment aifé- 
ment de colere, & que les pius légers 
fujets leur caufent des terreurs. C’eft 
auflî par cette raifon que les convul- 
fions, les épilepfies, eu des fpafmes 
violens fe compliquent aifément avec 
toutes leurs maladies, comme il pa- 
rovt clairement par les maladies hyfté- 
riques , laccouchement difficile , 6c 
les fuites des couches. 

XXXIV. Il n’y a donc point de 
route meilleure , & plus fure pour 
prévenir les maladies ordinaires aux 
femmes,que d’empêcher par les moïcns 
convenables qu’il ne fe fade chez elles 
une trop grande plénitude du fang, ou 
des humeurs. 

ScHOlIÎ. 

Le meilleur moïen de parvenir à ce 
but, eft d’emploier à propos, & avec 
prudence les évacuations de fang par 
la faignée , les fangfues, ou les fcarifî- 
G iiij 
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cations. L’abftinence , le retranche¬ 
ment des alimens, le mouvement, & 
rexercice du corps, les volages, & les 
ehangemens d'air , & enfuite Tubage 
approprié des Eaux Minérales chau¬ 
des, ou froides, ou autres fources mé¬ 
dicinales , la petite bierre bue en quan¬ 
tité , ou beaucoup d’infufion de plan¬ 
tes aromatiques bues très-chaude , ai¬ 
dées des laxatifs doux, les garantirent , 
avec beaucoup de fuccès des attaques 
de toutes les maladies. 

XXXV. Il y a encore une caufe de 
Ibiblelfe, qui rend les hommes très- 
fujets aux maladies, ceft une difpofi- 
tion naturelle, qu’on a hérité de fes 
parens , qui confifte dans la foiblefle 
de tout le corps, ou de quelqu’une de 
fes parties feulement, qui les rend fuf- 
ceptibles de certaines maladies, 

S c h o L I E. 

Il eft très-vrai, bien qu’il foit très- 
difficile d’en rendre raifon, que les en- 
fans héritent des dçffauts de famé, & 
du corps de leurs peres, de lorte que, 
rien n’eft plus certain que le principe 
qui affine que des parens robuftes ont 
des enfans qui leur relïemblent en ce 
point, comme ils leur reiTemblent par 
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la foîblefle, quand les parens font foi- 
bles8e par la difpofition maladive, 
quand les parens font dans le cas. Or 
on ne peut fuppofer que la difpofition 
héréditaireaux maladies confifte dans le 
vice des parties fluides, continuelle¬ 
ment expofée à changer. 11 refte donc 
qu’elle conflfte dans le vice des parties 
fblidef, qu’il n’eft point au pouvoir du 
Médecin de changer, & qui eft l’ou vra¬ 
ge de beaucoup d’années-,&: ce vice n’eft 
autre que la trop grande foiblefle, l’ato¬ 
nie , ou le trop grand relâchement, & 
la réfblution de la tenfion des parties, 
ou la difpofition du genre nerveux à 
prendre des mouvemens defordonnés. 

XXXVI. Il eft ordinaire aux hypo- 
chondriaques d’engendrer des hypo- 
chondriaques , aux phthifiques , des 
phthilîques, aux calculeux, des cal- 
culeux, aux épileptiques, des épilep¬ 
tiques , aux perfonnes attaquées d’hé- 
morrhoïdes, des enfans qui ont le mê¬ 
me mal , aux cachectiques, des ca¬ 
chectiques ; ce que la pratique vérifie 
tous les jours. 

S ch o El e. 

Il eft certain qu’on n’hérite pas des 
maladies aiguës 2 parce quelles coq- 
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iiftent plutôt dans un vice des fluides, 
que des parties folides ; mais en ré- 
eompenfe les maladies des folides paf- 
fent très-aifëment des peres aux en- 
fans ; & comme chaque partie folide 
du corps eft fujetre à des maladies 
chroniques qui lui font propres , cet 
ordre s’obferve également dans les 
maladies héréditaires. La fâeheufe ma¬ 
ladie qu on appelle hypochondriaqiie, 
maladie purement fpafinodiqüe &: 
venteufe, eft caufée par le dérange¬ 
ment du mouvement périftakique de 
l’eftomac, & des inteftins, joint à une 
grande atonie ; la phthifie eft la prin¬ 
cipale maladie des poumons 5 l’épilep- 
fie„ & la méîancholie , viennent du 
cerveau, l’hydropifie du foie, la ca¬ 
chexie de la rate, le calcul, des reins, 
la goûte des articulations ; toutes ces 
maladies font héréditaires, & fondées 
principalement fur la foibleflè, & la 
mauvaife dilpofition de chacune dé 
ces parties, foit qu’il faille s’en pren¬ 
dre à leurs vaiflèaux trop étroits, ou 
au trop grand relâchement de ces mê¬ 
mes vaiflèaux , ou des fibres, qui les 
rend propres à recevoir r de retenir 
une matière vicieufe qui caufe aifé- 
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ment des ftagnations d’humeurs, des 
ôbftrudions, & des engorgemens de 
vailïèaux, & enfin des endurciffemens. 

XXXVII. Rien n’étant plus difficile 
que de corriger un vice de conforma¬ 
tion , &: de ftrudure des parties foli- 
des, il l’eft également de remédier 
même avec les fecours les plus puiffans 
aux mauvailès dil^ofitions que les pe= 
res ont tranfmifes à leurs enfans ; il efl: 
bien plus ordinaire de voir dès les pre¬ 
mières années ces caufes réduites à 
l’ade à la moindre occafion qui fe pré¬ 
fente. 

ScHOLIE. 

On peut à merveille appliquer aux 
maladies héréditaires ce que Trallien 
dit de la vieillefle^ c’efl-à-dire, qu’^a- 
cun remede neuf eut venir à bout \ (a ) èc 
c’eft par la même raifon que la difpo- 
fition aux maladies reçoit fi difficile¬ 
ment une cure éradicative. En effet, 
il faut s’en prendre du tout au vice des 
parties folides. Auffi eft-il prefque im- 
poffible de guérir la phthifie, la goûte, 
ou l’affedion hypochondriaque héré- 

(a) Senium nulla Medicinst tolli foteft. Tral- 
lian. Lib XII. de Marafmo* 

Terne V, * G 
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ditaîre, & fi l’on en vient à botrt y 
c’ed plutôt par le fècours du régime 
que par celui des remedes ; & de fait 
le régime eft d’autant plus néceffaire 
en ce cas, que le mépris de fes régies 
augmente certainement les maladies, 
héréditaires, & en rend la cure beau- 
coup plus difficile. 

XXXVVU. Ceft encore une très- 
mauvaife difpofition naturelle dans les 
fibres motrices, que d’entrer à la plus 
légère occafion dans de fortes ofcilla- 
tions, ou contrarions fpafmodiques, 
qui troublent l’égalité de la circula¬ 
tion , &: empêchent le fàng de fe por¬ 
ter librement vers les parties extérieu¬ 
res j & même le fefant rétrograder- 
"vers l’intérieur, lui font former de trop 
-grandes congédions dans différentes 
parties.- 

S c h o L I E. 

Les ïpafmes& les congédions qui 
en font les fuites, font les caufes des 
écoulemens de-fàng qui fe font com¬ 
munément dans la jcuneffe par les na¬ 
rines , dans un âge un peu plus avancé 
par les poumons, dans l’âge viril par 
les veines du fiége. Mais lorfque le 
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fang qui avoir coutume defortir par 
ces parties, vient à s’arrêter , & s’a- 
maffer quelque part , il caufe beau¬ 
coup d’accidens , & d’accidens fâ¬ 
cheux , dont le célébré Stahl dans fes 
ouvrages fernble avoir traité exprès, 
& dont il fait connaître la fréquence, 
la grandeur , & le danger. 

XXXIX. Outre la foibleffe natu¬ 
relle des parties, il y en a encore une 
acquife, que les maladies ont caufées 
aux parties foîides , qui fait que les 
maladies reviennent aifément dans les 
parties qui ont été violemment atta¬ 
quées , foit que ce foit de maladies 
.chroniques , ou aiguës. 

S h c o L I E. 

Quand on a été une, ou deux fois 
attaqué de fièvres continues, ou inter¬ 
mittentes , on y retombe très - aifé¬ 
ment , & fans qu’il fbit befbîn que des 
caufes occa flanelles bien fortes y con¬ 
tribuent. On eft fujjet à la pteurefie, 

. & à la péripneumonie, quand on en 
a été une fois attaqué. Que Pérylipele 
affecte une, ou deux fois le pieddroit, 
ou le gauche , il reprend aiféfhent le 
même mal. Les coliques violentes laif- 
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fent une telle foiblefle dans le colon, 
& les inteftins , quelles reviennent à 
la moindre occafion. Les douleurs de 
goûte, ou de rftumatifmé affoibliflent 
tellement la partie qu’elles ont une fois 
attaquée , que la férofité âcre, ou tar- 
tareufe s’y porte d’elle-même, & s’y 
arrête, & fait renaître les mêmes dou¬ 
leurs. On eft rarement exempt de 
gravelle pendant tout le cours de la 
vie , quand on en a été tourmenté 
une , ou deux fois. Quand le fang a 
pris une fois fon cours par les hémor- 
rhoïdes, ou des voies infolites, telles 
que les vaiiïèaux des reins , les pou¬ 
mons , les vaiflèaux courts du ventri¬ 
cule , ou les narines, il s’en forme tel¬ 
lement une habitude, qu’il fort, par 
exemple, par la même narine, droite, 
ou gauche, par laquelle il eft forti la 
première fois. On n’a pas été plutôt 
attaqué fortement d’une maladie de la 
tête, comme le mai de tête, l’apople¬ 
xie , laparalyfie ,ou lepilepfte, qu’on 
y retombe à la plus légère occafion. 
L’expérience prouve auftï que l’hydre- 
piiie, la iaunifte , 8ç les autres mala¬ 
dies du foie , quoique bien guéries 9 
font fouvent fujettes à revenir. 
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XL. Ce ne font point feulement les 
maladies des parties internes qui leur 
iaiiïènt une difpofition prochaine, à re¬ 
prendre les mêmes mouvemens , les 
iéfions de quelque efpece que ce foit, 
qui affoibliffent les parties externes, 
produifent le même effet. 

SCHOLIE. 

De fréquentes'expériences nous ap¬ 
prennent que quelque lélion, bleflure, 
ou.picquredes parties les affoiblit tel¬ 
lement fur le champ, qu’elles Te ref- 
fentent des plus légères altérations de 
l’air. I! arrive très-fouvent que les par¬ 
ties d’où l’on a tiré du fmg par l’inci- 
fion de la veine, ou l’application des 
ventoufes fcari fiées fe reiîentent après 
quelque tems d’une douleur poignan¬ 
te , &: tenlive ; non par ce qu’il réfide 
dans ces parties, un je ne fais quel agent 
particulier doué d’intelligence ; mais 
parce que l’abondance du farig que 
raffoibüffement de ces parties y retient 
les excite à des ofcillations, & des agi¬ 
tations. Il arrive, par exemple, tous 
les jours que lorfqu’il y a eu exui- 
çération vers les malléoles , le tiffii 
de la partie en a .été tellement affbi- 


f% La MEDECINE 

bii, que fulcéré Fe rouvre très-aifé- 

ment. 

XLI. La nature , & la difpofition 
des fibres qui compofent les corps des 
animaux eft Fi Foible , & fi délicate, 
qu’elles ne peuvent FoufFrir aucune lé- 
fion , ou violence, Fans refîèntir Fur le 
champ un changement qui les diFpofe 
à un dérangement de leurs Fondions, 
tant par rapport au mouvement, qu’au 
fentimênt. 

ScHOLIE. 

D’où il fliit que Fi l’homme veut 
jouir pendant toute Fa vie, d’une Fanté 
parfaite, & qui ne foit point altérée, 
il Faut qu’il Fade tous Fes efforts pour 
n’être point attaqué de maladie confi- 
dérable. Parce que ces Fortes de mala¬ 
dies ne palTent jamais Fans cauFer quel¬ 
que léFion, quelque changement aux 
parties folides du corps, qui y laifTent 
une difpofition à reprendre par la 
Fuite, ou à entretenir les mêmes moti- 
vemens. 

XLil. Les maladies précédentes af- 
foibliflànt tellement la nature, &: dé- 
truiFant la Force des parties Folides de 
maniéré qu’elles donnent aiFément oc- 
caFioa 
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caiîon à d’autres, il faut apporter tous 
Tes foins pour les prévenir par une 
exacte obiervation des préceptes du 
régime. 

S C H O I I E. 

Comme nous avons traité au long 
cette matière, 8c avec toute l’atten¬ 
tion dont nous fommes capables, dans 
notre Diflèrtation fur les maladies qui 
font l’effet de celles qui les ont précédé , (a) 
nous nous contenterons ici d’y ren- 
voier le lecteur. 

XLIII. Puifque la foibleffè non- 
feulement de tout le corps, mais aufS 
de chacune de fes parties vient du trop 
grand épuifement des forces, & que 
c’eft cet épuifement qui rend le corps 
fi fujet aux maladies, il s’enfuit que 
tout ce qui diminue là vigueur , & la 
force du corps, ou ce qui les épuife , 
eft très-contraire à la vie , Se à la 
fanté, 8c très-propre à la génération 
des maladies les plus grayes , 8c les. 
plus funeftes, 

XLIV. Et comme la matière des .. 
forces, 8c la caufe des mouvemens fe 
trouve dans des ftics de bonne qua- 

{a) DIflèrt. de morhis ex aliis prodetmtihus^ 

Tome F H 
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lité, Sc bien mélangés , qui remplit 
fent les vaifîeaux , n’eft-il pas évident 
que tout ce qui confomme les meil¬ 
leurs lues, & caufe la perte d’un fang 
bien conditioné , confomme auffi' les 
forces du corps? 

XLV. Cette clafle d’ennemis de la 
fanté renferme, outre toutes les mala¬ 
dies , de quelque efpece qu’elles foient, 
les évacuations de fang abondantes , 
Toit que la nature, ou l’art les procure, 
la longue abftinence de tout aliment, 
les alimens entièrement éloignés de 
notre nature, les veilles continuelles, 
ïe peu de ménagement à goûter, les 
plaifirs de l’amour, l’ufage trop fré¬ 
quent des purgatifs , l’entiere inter- 
taiffion des exercices du corps les 
chagrins, les inquiétudes , la longue 
trifteffe , lés méditations profondes 
qui ne font pas fuivies de quelque vo¬ 
lupté , la grande contention d’efprit, 
le tems, ou trop chaud, ou trop hu¬ 
mide , la faineantife , &: la parelfe, 
■l’ivrognerie , la luxure , tk nombre 
d’autres chofes de cette efpece. 

SCHOÏ I E. 

Toutes ces chofes ont une telle éner¬ 
gie , que fi quelques-unes d’elles f® 
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Combinent, furtout dans un fujet na¬ 
turellement foible, elles abbatrent tel¬ 
lement les forces , & affoibliflent n 
fort la nature, qu’elles la rendent non- 
feulement en butte à toutes les mala¬ 
dies , mais qu’elles rendent les mala¬ 
dies , beaucoup plus dangereufes, & la 
cure extrêmement difficile. Je regarde 
donc comme un malheur, & un grand 
malheur pour un Médecin d’avoir à 
faire à des fujets de cette nature'• c’eft- 
à-dire 5 foibles par conftitution , &Z 
d’être obligé d’entreprendre de les gué¬ 
rir ; & je ne trouve de plus malheu¬ 
reux que celui qui a tous les jours en 
tête des valétudinaires, des hypocon¬ 
driaques , des fcorbutiques. Car ce 
font là des malades qui non-feulement 
fatiguent impitoiablement le Méde¬ 
cin , mais qui mettent fa réputation 
en grand dangçr. Je le trouve au con¬ 
traire fort heureux , furtôut quand fa 
réputation n’eft point encore faite s 
lorfqu’il peut éviter de femblables pra¬ 
tiques. Car, je le répété 3 elles expo- 
fent à des affronts le Médecin, & mê¬ 
me la Medecine. D’ailleurs, pour par¬ 
ler avec franchife, fi les perfonnes foi¬ 
bles , qui font continuellement atta- 
Hij 
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quées de maladies, de fpafmes, vou- 
loient m’en croire , le plus fage parti 
ferait d’éviter abfolument tous les mé- 
dicaméns, &: de s’en tenir Amplement 
à l’obfervation d’un régime exact, & 
convenable à la nature de leur mal 
Je ne puis auffi trop recommander 
aux Médecins d’être toujours Air leurs 
gardes avec les fujets foibles, & valé¬ 
tudinaires , ou qui ont quelque vice 
dans une partie effentielle ; & lùrtout 
de ne leur donner jamais de remedes 
violens, de peur que la forte commo¬ 
tion qu’ils excitent ne pouffe les li¬ 
queurs vicieufes à la partie foible, ou 
défedueufe ; ce qui caufe fou vent des 
affedions conlîdérabîes, &funeftes; 
parce que les parties foibles, & dcfti- 
tuées de reffort reçoivent très-aifé- 
ment les mauvaifes humeurs; ce qui 
se fait qu’augmenter leur mauvaife 
difpofition , & rendre leurs maladies 
plus dangcreufes. 

XLVI. Un des principaux fonde- 
mens d’une Médecine folide, &: rai- 
fonnée , eft donc une connoiflànce 
exade des différentes conftitutions des 
komim 
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S C H O E I E. 

Cefi ce quacqtterera le Médecin 
en examinant dans chaque individu la 
ftrudure des parties fibreufesle dia¬ 
mètre , & la difpofirion des vaifleaux , 
la température des parties fluides., àt 
leur proportion avec les folides, à rai- 
fon du mouvement qui en refaite, & 
furtout la force particulière , ou la 
foibleffe de chaque partie ; ce qu’il 
connaîtra par les differens phénomè¬ 
nes , les circonstances , les obfervà- 
tions, les effets, examinés avec atten¬ 
tion. Et s’il vient à bout de fe mettre: 
au fait de cette eonnoiflànce, il pourra 
juger aifément, & rendre prompte¬ 
ment raifon pourquoi ce médicament, 
ou cet autre , cette chofe contraire à 
la fanté, cette eattfe morbifique , cette 
maladie produit tel effet, tel fymptô- 
me dans un fujet, & tel autre dans un 
autre, 8e pourquoi tel eft i’évenement 
d’une maladie, plutôt que tout autres 
& c’eft en quoi confifte, félon moi, 
la principale difficulté d une pratique , 
oe d’une théorie raifonnées. Car il s’en 
faut de beaucoup qu’il foit auffi aifé 
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de pénétrer dans ces obfcuri'tés , que 
de Te tirer d affaire au moïen dun erre 
doué de fentiment intérieur , &qui- 
conduit, & gouverne Jes mouveitiens 
vitaux, & naturels du corps humain, 
fuivant certaines proportions, & in¬ 
tentions. Car outre que l’exiftence de 
cet être n’eft fondée fur aucune raifon 
folide, ce principe étant regardé com¬ 
me la caufe générale de tout ce qui fe 
paffe dans le corps il n’y a plus de 
raifonnement, plus de certitude dans 
la théorie, & dans la pratique médi¬ 
cinale , & notre fcience fe trouve tout 
. d’un coup dénuée de jugement cer¬ 
tain , &: d’expérience fur qui l’on puif- 
fe compter. 


Jt'A. 
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C H A P I T R E I I. 

Des maladies caufées par la quantité , & 
les vices des alimens. 

I. T 'Homme a fans ceiTe befoin d ali- 
JL/mens pour conferver la quan¬ 
tité jufte, èc convenable , & la tem¬ 
pérature , du fang, qui entretient la 
vie, les forces, ôc la vigueur des foli- 
des, qui fournit la nourriture à tout 
le corps, & dont la circulation conti¬ 
nuelle le garantit d’une corruption in£ 
.tante à laquelle il n’eft que trop dif- 
pofé ; & pour entretenir la jufte me- 
fure des mouvemçns néceflaires à la 
confervation. 

II, Toute la maie du fang n’eft 
point propre à la nutrition , mais feu- 
lemement fa partie la plus pure, &: la 
moins groffiere , qu’on appelle lym¬ 
phe ; ôc toute la lymphe encore n’eft 
pas propre à donner du mouvement, 
&r de la vigueur aux folides, mais feu¬ 
lement fa partie la plus déliée, Ôc lâ 
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plus mobile, que les nerfs diftnbiient 
par tout le corps. 

III. La partie du fang la plus puri¬ 
fiée , qui eft propre à nourrir le corps, 
èc à conferver, & entretenir les mou- 
vemens vitaux , s’évapore en par¬ 
tie par les pores de la peau, à caufe 
du broiement continuel des parties fo- 
lides, & de la chaleur que produit le 
mouvement inteftin du lang qui en eft 
la fuite ; & la partie qui demeure dans 
le corps fe change à la fin en une li¬ 
queur faline, & fuîphureufe, qui eft 
un véritable excrément. 

S g h o L I E. 

C’eft un effet néceflàire du mouve¬ 
ment qu’il change l’état du corps fût 
lequel il agit, ou à raifon de fa litua- 
tion , &: de là place, ou à raifon de 
fon tifftt, & de fa figure. 11 n’y a donc 
rien de merveilleux que cette force ,. 
& cette puiffance fyftaîtique, & mo¬ 
trice des folides qui agit fans ceffe fur 
les fluides, altère tellement le mélan¬ 
ge , & la température du fang , au 
moïen du broiement continuel qu’elles 
lui font efîiiier, & du mouvement in¬ 
teftin qui en eft la fuite , qu’elles le 
confomment 
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eonfomment, & le diffipent , & le 
changent en férofités excrcmenteufes. 
C’eft ce qui fait que dans les fièvres 
aigues, & lentes, & hectiques, il fe 
confomme beaucoup de fiing en peu 
jdç tems , &: qu’il fe change en hu¬ 
meurs excrémenteufes. Tel eft l’art 
admirable avec lequel la machine du 
corps efi: conftruite, que le mouve¬ 
ment qui donne la vie, &: la fimté, 
ôte la vie , 8>c attaque l’intégrité du 
corps , en changeant peu à peu, & 
fucceffivement en une femence de ma¬ 
ladies , & de mort , la matière qui 
l’entretient. 

IV". Autant donc que le mouve¬ 
ment inteftin de trituration , & le 
mouvement excrétoire ôte au corps » 
autant faut-il que les alimens lui en 
rendent, pour que la vie, & la fanté. 
fe confervent dans leur intégrité. 

SCHOLIE. 

Cette remarque fuffit, ce me fem- 
ble , pour prouver abondamment la 
nécefSté indifpenlàble des alimens. 
Tous les mouvemens qui s’exécutent 
dans le corps, ont entre eux une con¬ 
nexion li étroite, font refpeétiv*-* 
Tome y, I 
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ment dans une dépendance fi exacte , 
que les fondions animales dépendent 
des. vitales, 8c celles-ci des naturelles, 
8c que de cette dépendance récipro¬ 
que naît leur continuité,. Car la di- 
geftion , les fecretiôns, & les excré¬ 
tions , opérations comprifes fous le 
nom de fondions naturelles , entre¬ 
tiennent l'intégrité des mouvemens vi¬ 
taux, & ceux-ci étant fains, & en¬ 
tiers , toutes les fondions animales ne 
laifient rien à délirer. 

V. Il faut fa voir que les alimens ne 
Tant pas feulement nécefiaires à l’hom- 
me pour réparer la perte que le mou¬ 
vement , 8c la chaleur caufent de la 
partie la plus fubdîe, ou nourricière 
du lang , mais pour empêcher le ral- 
lentiffement , ou l'interruption des 
mouvemens vitaux du cœur, qui con- 
fifteht dans Ton expansion , oç fon ref- 
ferrement , 8c. des mouvemens des 
vaifleaux fanguins, & des canaux qui 
portent les liqueurs , 8c qui fervent 
aux fecretiôns , lefquçls fe font auffi 
'téçip.rO'qùement, 8c alternativement, 

Sc II O I ï E, 

Tout le monde ne fait pas pour-'. 
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quoi une petité quantité d’alimens ne 
peut luffire à l’homme, & qu’au con¬ 
traire il faut qu’il prenne tous les jours 
une quantité confidérable d’alimens 
folides , & liquides- Voici comme je 
conçois cette néceffité; c’eft qu’il me 
paraît indifpenfable que le's motive- 
mens de contraction , <k d’expaniion 
des vailfeaux qui règlent la progrefi 
(ion, & les diredions des fluides, tom¬ 
bent bien-tôt dans la langueur, ou le 
détruifent entièrement, fi l’on ne prend 
une quantité fuffifante, c’eft-à-dire , 
aiTez confidérable d’alimens , furtout 
liquides. Car , comme nous l’avons 
fuffifament expliqué dans la Phyfiolo- 
gie , la force fyftaltique des vailfeaux 
vient non-feulement du fluide lym¬ 
phatique que les nerfs y diftribuent 
mais auffi du fitng qui pafle dans les 
membranes de ces vaifleaux ; & l’ex- 
panfion de ces membranes vient de la- 
quantité. fuffifante des liqueurs qu’ils- 
contiennent.; Or les motivemens des. 
vaifleaux font tellement en équilibre », 
tk liés l’un à l’autre , que la fyftole 
produit la diaftole, & la diaftole la 
fyftole. S’il fe fait donc chaque jour , 
CQinaie.il arrive en effet, unedéper- 
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dition confidérable de la fubftancedu 
corps par les couloirs dont il abohde, 
& par les vaifîeiux excrétoires qui y 
font en quantité, il s’enfuit que fi elle 
n’eft réparée par de nouveaux fucs, la 
■ vive expanfion des vaiffeaux diminue 
notablement, & cefîe à la fin entière¬ 
ment. Une autre raifon pour laquelle 
il eft néceffaire qu’il y ait dans les vaif¬ 
feaux une fuffifante quantité de li¬ 
queurs , c’eft qu’il faut tenir ouverts, 
& étendus, les plus petits vaiffeaux, 
qui font furtout deftinés aux excré¬ 
tions , & par l’entremife defquels les 
liqueurs paffent des artères dans les 
veines ; car ils s’affaifleroient aifément 
s’ils n’étôient pas fuffifament remplis. 
D’où il fuit auffi que les obftrudions 
proviennent également du deffaut, 
comme de la furabondance des li¬ 
queurs. 

VI. La force motrice périftaltique 
des inteftins , & la fortie des excré- 
mens groffiers qui en dépend, demàm 
-de une quantité fuffifante d’alimens 
folides, & liquides, 

Scholïî. 

Le mouvement périftaltique , ph 
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vermiculaire du canal alimentaire, au 
moïen duquel le réfidü de la digeftioh 
eft poufle du ventricule jufqu a l’ex¬ 
trémité de l’inteftin réélum , fe fait 
auffi par fa contraction, & fon expan* 
fion alternatives. Car fa force fyftalti- 
tique dépend de l’abord du fang, & 
du fuc nerveux dans les membranes 
des inteftins, dé fon expanfion de la 
maffe des chofes qui y font contenues. 
Auffi fe refîerre-t’il quand il y a vo- 
miflement confidérable, &: ceux qui 
font abftînence j ou qui prennent peu 
de nourritures , ont-ils le ventricule 
rdTerré , & font - ils des déieélions 
moins fréquentes , comme il paroît 
dans les fièvres, & les autres maladies 
où l’on a moins d’appetit j car alors le 
ventre devient parefleux. Et comme 
les impuretés, & les excrémens que le 
fang y apporte de toutes parts , tels 
que la mucofité , la bile , la falive, 
tous excrémens de nature fermentati- 
ve, ne fortent point alors allez promp¬ 
tement , il arrive aifément que 3 fe cor-, 
rompant par un trop long féjour 3 ils 
deviennent la matière 3 & l’occafion 
de maladies nouvelles, ou d’accidens 
plus fâcheux. 
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VII. La quantité des ali mens occa- 
fionne donc des déje&ions plus fré¬ 
quentes , à moins que le canal inteftr- 
nal n’ait été affoibli dans fa force fyf- 
taltique par quelque caufe précédente. 

S C H O L II. 

Par où l’on voit pourquoi ceux qui 
mangent , & boivent beaucoup'ont 
le ventre plus libre. On fait auffi que 
les eaux médicinales contribuent beau¬ 
coup à la liberté des excrétions qui fe 
font , tant par la voie des inteftins, 
que celle des reins ; ce qui arrive en 
grande partie à caufe de leur volume.' 
Car on en boit quelquefois jufqu’à dix, 
& douze livres. 

VIII. D ? où il fuit que l’intégrité du 
corps ne peut fe conferver long-tems 
fans ali mens, & même fans en pren¬ 
dre un volume convenable. Âinfî un 
deffaut total d’appetk eft toujours du 
plus mauvais augure dans- ks longues- 
maladies , quand il dure trop long- 
tems. 

IX. La confervation de la vie, & 
de la fanté demande donc qu’il y ait, 
une proportion entre les alimens' dont 
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©n Fait ufage &c les lues qui Fe per¬ 
dent par la tranlpiration. 

ScHOIlH, 

ü eft donc néccflaire que l’on éva¬ 
cue beaucoup , fi Ton prend beaucoup 
d alimens, & que l’on prenne beau¬ 
coup d'ali mens, fi les excrétions Font 
abondantes. Lorfque les excrétions, 
font petites, il Faut moins en prendre, 
& quand on en prend peu, il Faut; Faire 
moins d’exercice. Ainfi les Anciens 
ônt eu raiïon de faire confîfter la 
fanté dans une mefure, §£ une propor¬ 
tion déterminées, & convenables en¬ 
tre les alimens, &: les exercices, qui 
aident la tranfpiration. C’étoit furtout 
la do&rine d’Hippocrate, qui dit, les 
travaux confinrmnt , & les alimens rem - 
phjfent le yuide. (a) 

X. Ç’eft un principe général, fixe, 
& invariable , que tout ce qui exccde 
eft contraire, & nuifible à la nature ; 
& ce principe doit être appliqué à 
l’ufage des alimensdont l’excès eft 
très-contraire aux forces, & à la vie. 

fa) Labores confumunt, & cibi qu& evaciiata 
funt expient. Hipp. Lib. de Hi&. §. ?.. & 3, 

I iiij 
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Car l’économie animale fe foutîeüî 
par la proportion , l’ordre, la fymmë- 
trie, l’égalité de mouvemens tempe- 
rés des ioiides, & des fluides, & l’on 
ne fe trompera pas en regardant toutes 
cos chofes comme la caufe vraie , & 
première de la fanté, &: de l’intégrité 
des fondions du corps. Et comme 
tout ce qui excede, quant à la matière, 
ou au mouvement , eft oppofé à la 
proportion, & à la modération, qui 
eft l’ame de la nature ; Hippocrate a 
eu raifon de dire, que tout ce qui eft ex- 
êtftifi eft ennemi de la nature , (a) & dans 
un autre endroit, rien neft bon quand il 
fort des bornes prefcrites par la nature, (b) 

XI. Puifque tout ce qui excede, & 
qui eft d’un volume trop eonfidérable, 
eft contraire aux mouvemens réglés, 
&: proportionés de la nature, en quoi 
confifte la nature de la lànté, Hippo¬ 
crate a eu grande raifon de dire V (r) 

(a ) i Omne nimmm ncttura inimicum. Hipp. 
Aph. 5 1. Seâ. II. 

(b) Non aliuà quiccpuxm bonum , quoi nature 
modum excedit. Idem. Aph. 4. Se ci. IL 

(c) Hipp. Seâ. II. Aph. 17. 
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que trop d’ajjmens pris contre l’ordre 
de la nature caufent des maladies ; & 
dans un autre endroit, c’efl un mauvais 
régime que de fe charger d’une trop grande, 
quantité d’alimens ; (a) & c’eft ce qui a. 
fait regarder l’intempérance, comme 
une pefte du genre humain. 

ScHOlII. 

C’eft auflï le fentiment de Celfe, qui 
dit quen fait d’alimens il ne fl jamais avan¬ 
tageux d’en prendre au-delà du nécejfaire » 
(b) On fait fur ce fujet une queftion, 
èc l’on demande ce que c’eft que ce 
trop, ennemi de la nature 5 & à quoi 
on le peut connoître. Car on remarque 
que les uns fe trouvent bien de ce qui 
eft contraire aux autres , que ce qui 
n’excede pas dans les uns les bornes de 
la modération, l’excede dans les au¬ 
tres , & que ce qui ne fuffit point aux 
uns, eft contraire, exceffif pour les 
autres. Car rien n’eft plus étonnant 
que la différence qui fe trouve entre 
les corps humains, tant à raifon de la 

(a) Prava hoc, eft di&ta cum qui s plures cihos 
eorpori pr&bet. Hipp. Lib. de Di&ta acutor. 

(b) Ubi ad cibum ventum eft , nunqustm eft 
fitilis nimiafatietas. CslC Lib. I. c. i. 
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ftruéture , & de la difpofîtion des par¬ 
ties qu’a raifon de la Capacité des 
vaifleaux, & de leur force motrice } 
ou de leur vigueur. Il y a plus : l’âge, 
les faifons, le genre de vie , le régime , 
les païs, font de grands changemens, 
de forte qu’il eft très-difficile dans une 
fi grande diverfité de corps de trouver 
une mefure, & une quantité jufte, & 
convenable pour tous, & chacun d’eux 
en particulier. Car l’ufage, & l’expé¬ 
rience font conrtoître que ce qui dans 
un teins fournit une nourriture conve¬ 
nable, & fuffifante à une perfonne, 
devient fouvent excédent, nuifible 
dans un autre. 

XII. Ce font donc les forces, ou la 
vigueur des parties folides qui doivent 
toujours faire la régie de la mefure 
jufte, & convenable des alimens que 
chaque perfonne doit prendre ; èc c’eft 
ce qu’Hippocrate enfeigne formelle¬ 
ment , quand il dit , c’eft une grande 
fcience que.de {avoir proportionner la quan- 
. me des alimens a fes forces, (a). 

(a) Magna eft quantitas ad virés folerti rack- 
einatione adaptasa.. Hipp. Lib. de aliment. 
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Schoiih. 

Car il n’y a point de corps dans laf. 
nature dont on doive conudérer les . 
forces abfolument , mais il faut tou- ; 
jours le faire relativement. Àinft pour 
lavoir le trop , ou le trop peu dVu-. 
mens, convenables . à chaque individu, 
il faut examiner fa force, & fa foi- 
blelfe, &: voir s’il a les vaiffeaux grands, 
ou petits. C’eft ce qui fait dire à Hip¬ 
pocrate , que ce qui convient aux perfbn- 
nes en fanté eft trop fort pour les malades, (a) 

XIII. Plus un homme a de forces, . 
de vigueur, &: mieux fon eftomac eft 
partagé de ces qualité, plus il eft en 
état de fupporter de nourriture, & au 
contraire. 

Schoue. 

Les vieillards demandent peu de 
nourritures, & fupportent l’abftinence 
plus aifément que les jeunes gens , 
parce que , fuivant Hippocrate , (b). 

(z) Ou&cumque fànis commoâa funt , eet 
et tara &gris exbihïta fortiora funt. Hïpp. Lib. 
de affeBib. §. 51. 

(bj Hipp. Seft. I. Apb. 14. 
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aiant peu de chaleur , ils ont moins 
befoin d'être nourris. 

XIV. Comme on a raifon de juger 
de la puilïànce des forces motrices, 
quand il s’agit des corps naturels , par 
les effets qu’elles produifent, ou parle 
plus, on le moins de réfiftance qu’elles 
font en état de furmonter, on doit ju¬ 
ger de celle des hommes, & de celle 
de l’eftomac en particulier, quand il a 
le mouvement périftaîtique fort, & 
capable de broier > mêler, digérer, les 
alimens , de les pouffer d’un côté à 
l’autre, de les faire fortir dans le tems 
convenable , & de faire paffer les par¬ 
ties chyleufes bien dépurées par les ori¬ 
fices des vaifïèaux laôés. 

S C H O I I E. 

Car la force de ce canal nerveux 
deftiné à la préparation des alimens, 
confifte principalement dans celle de 
fon mouvement périftaltique , ou fa 
forte contradion , & dilatation alter¬ 
natives. Car c’eft lui qui fait fortir des 
glandes en fuffifànte quantité les li¬ 
queurs difïblvantes, & fermentatives, 
&: defcendre la quantité de bile qui 
doit couler du foie dans le duodénum 5 
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c’eft encore lui qui fait un mélange in¬ 
time des alimens entre eux, & avec 
les liqueurs diflolvantes , & qui opéré 
leur didolution ; c’eft lui qui fait paiïèr 
par le velouté des inteftins les fucs uti¬ 
les , & chyleux, & qui en fait la fe- 
cretion convenable ; enfin c’eft lui qui 
fait fortir du corps auffi promptement 
qu’il le faut les impuretés excrémen- 
t feule qui font le réfidu de la digeftion. 

XV. Donc plus l’eftomac eft fort, 
& plus il demande d’alimens , & 
moins il eft en danger d’être incom¬ 
modé de leur quantité. A uflï voit-on 
les perfonnes robuftes, les païfàns, le 
peuple, ceux qui travaillent de corps, 
prendre fans s’incommoder une gran¬ 
de quantité d’aîimens , de maniéré 
- qu’ils deviennent , & plus forts , de 
plus robuftes par ce qui rendrait ma¬ 
lades des perfonnes plus faibles , $£ 
plus jdéliçates, 

Scholie. 

On voit en effet que la quantité, 
même exceffive,des alimens fait moins 
de mal à une perfonne robufte , qu’à 
une perfonne foible, .parce qu a rai- 
fon de la force,. &.de la vigueur de 
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fon eftomac, il les en fait fortir promp¬ 
tement , les empêched’y féjourner 
trop long-tems, ou d’y croupir. Auffi 
remarque-t’on que les humeurs qui 
pèchent par la quantité , ou la'qua¬ 
lité , ne font pas aifément tort a la 
fanté, tant qu’elles font agitées d’un 
mouvement progreffif, & qu’elles ne 
s’arrêtent pas long-tems dans la même 
partie. Car .les humeurs qui caufent, 
ou entretiennent les maladies , font 
celles qui n’ont plus de mouvement 
progreffif, ou qui font en ftagnation. 
En effet , la ftagnation engendre la 
corruption , & l’aigreur, & caufant 
une irritation des parties où elle fe for¬ 
me , elle en dérange le mouvement. 

XVI. Un homme foible demande 
donc peu d’alimens , parce qu’à rai- 
- fon de la foibleffe de fon mouvement, il 
n’en peut pas beaucoup digerer, broier, 
& pouilèr ; c’eft ce qui fait que les per- 
fonnes foibles font bleffées par une 
quantité d’âtimèris un peu trop gran¬ 
de , qui ne nuiroit pas à dés fujets ro- 
buftes, ' 

S-CHOLIE. 

Nous mettons au nombre des-per- 
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formes foibles ceux qui n’ont pas beau¬ 
coup de fang, & qui l’ont appauvri 
de cette partie fpiritueufe , fubtile , 
mobile , fulphureufe , élaftique, qui 
eft la caufe, &: la four ce de toutes les 
forces, tant vitales que naturelles du 
corps humain ; &c ce' font ceux qui ont 
fouffert de trop grandes pertes de fang, 
qui font couvai efcens d’une grande 
maladie aiguë, & chronique, que des 
veilles pendant la nuit, des inquiétu¬ 
des , des études férieufes, de longues 
pallions de lame, furtout la trifteflè, 
ont afroibîis, en un mot toutes les per- 
fcnnes valétudinaires. Telles font , à 
raifon de l’âge, les enfans, & les vieil¬ 
lards -, & à raifon de l’habitude du 
corps, ceux qui l’ont lâche, & fpon- 
gieufe, & ont beaucoup de vailfeaux, 
mais fort déliés. Que ces fortes de 
pçrfonnes y faflènt férieufement atten¬ 
tion ; elles font trop foibles pour por¬ 
ter beaucoup de nourritures; & elles 
ne peuvent pécher par excès de ce côv 
té, fans jetter en eux-mêmes les fe- 
mences des maladies. 

XVII. U ne quantité exceffî ve d’ali- 
mens eft d’autant plus nuifible, qu’on 
les prend avec plus d’avidité. 
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La trop grande quantité d’alimens 
eft toujours caufe par elle-même que 
leur folution n’eft pas fi intime, & leur 
codion fi parfaite , principalement 
parce que la proportion néceflaire ne 
fe trouve plus entre le difîolvant, & 
ce qui eft à difloudre. Il eft encore vi- 
fible que fi l’on mange avec beaucoup 
d avidité , on ne mâche pas bien, & 
les alimens ne fe mêlent pas bien avec 
la falive, qui fait la fondion de difîol- 
vant. D’ailleurs une trop grande quan¬ 
tité d’alimens, même liquides, étend 
trop les membranes del’eftomac, em¬ 
pêche la liberté de leur adion, & leur 
mouvement périftaltique, ou de con- 
tradion, ce qui fait qu’ils féjournen! 
trop long-tems dans l’eftomac, qu’ils 
le bîeCTent, & qu’en ,1e tiraillant un peu 
trop, ils caufent un mouvement fem- 
blable dans tous les nerfs qui ont cor- 
relpondarice avec les liens. 

XVIII, C’eft une chofepitoiable que 
la foibîêïïe foie ordinairement jointe 
a-vec l’avidité pour les alimens, &h 
goût de fin tempérance. On ne voi' 

‘ qu’enfans, ou gens prelféspar la faim ; 

convalefcens ;. 
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convalefcens, valétudinaires 3 phthi- 
fîqûes, mélancholiques , hypochon- 
driaques, enfans attaqués de vers 3 qui 
dévorent plutôt qu’ils ne mangent, & 
qui s’amaflent des Semences d’üne infi¬ 
nité de maladies. 

XIX. Les enfans à la mammelle 
tombent dans de très-grandes mala¬ 
dies par trop de lait refté dans 'leur 
eftomac, &: devenu corrofif par le mé¬ 
lange d’une bile trop âcre. 

Sghgli e. 

Il n’y a rien de plus propre pour en¬ 
tretenir la fanté des onfans que de leur 
tenir le ventre libre ; il n’y a auffi rien 
de plus pernicieux que de leur donner 
plus de lait que leur eftomac n’a la 
force d’en digérer. Car c’eft ce qui en 
caufe la ftagnation, qui eft nécessai¬ 
rement Suivie de l'aigreur , & d’une 
fermentation avec la bile qui lui donne 
une qualité corrofive, & prefque ve- 
neneufe , qui produit la coagulation 
des excrémens, leur donne une tein¬ 
ture verte , & enfin les rend Si caufti- 
ques, qu’ils brûlent même les linges 
dont on enveloppe les enfans. Et qu’on 
Tom K ' K 
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lie doute pas que ce ne Toit la trop 
grande acidité du lait caufée par Ton 
trop long féjour, & fa ftagnation dans 
les inteftins, qui donne à là bile cette 
couleur verte ; car elle reprend fur le 
champ la couleur jaune qui lui eft na¬ 
turelle, quand on verfe defîlis de l'huile 
de tartre par défaillance. Or c’eft cette 
crudité corrolive , produite par la 
quantité d’un lait mal digéré , qui 
caufe les grandes, & dangereufes ma¬ 
ladies qui attaquent cet âge , telles 
que les tranchées, les inquiétudes car- 
dialgiques , & les convulfipns ; & fi 
ce coagulum vifqueu-x vient à boucher 
les orifices du velouté des inteftins, 
qui font, comme Ion fait, les racines 
des vaiftèaux ladés, le ventre s’enfle, 
le refte du corps maigrit, & l’enfant 
eft attaqué d’énormes diarrhées. 

XX. La trop grande voracité de 
ceux qui font depuis peu convalefcens 
d’une fièvre, ou de quelque autre ma¬ 
ladie, voracité que quelques Médecins 
ont coutume d’augmenter par i’ufage 
des ftomachiques âcres, des aromati¬ 
ques , ou des efprits acides, eft caufe 
qu’ils font iong-tems à reprendre leurs 
forces, qu’ils retombent fou vent, ou 
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qu’ils font attaqués de maladies toutes 
chroniques, 

Sch o lie. 

Ce n’eft pas làns raifon que je m’é¬ 
lève ici contre l’abus trop fréquent des 
ftomachiques emploies à deflein d’ex¬ 
citer l’appetit , que j’ai vu fouvent 
être trés-nuifible aux perfonnes afFoi- 
hiies. Car les obligeant de prendre 
plus d’alimens que lafoibleffe de leur 
cftomac ne peut en bien digerer , il fe 
fait nécefîairement un grand amas de 
crudités , qui dans un corps encore 
foible çaufe très - aifément une lan¬ 
gueur , une chaleur lente, enfiiite 
un dégoût des alimens, une mauvaife 
odeur de la bouche , enfin la foif , 
& des agitations involontaires. Par 
où l’on voit que de très-bons rem edes 
mal appliqués peuvent caufer des ma¬ 
ladies. 

XXI. La. trop grande quantité d’a-, 
limens n’eft jamais plus nuifible qu’à, 
ceux qui ont fouffert une longue faim, 
& en ont été fort affoiblis. 

SCHOLIE. 

Forsftus rapporte que plufieurs per- 
K i] 
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fonnes fe font donné la mort pour 
avoir trop mangé, après une longue 
faim. Voici fes paroles. On fait beau¬ 
coup d’hiftoires de perfonnes qui ont été étouf¬ 
fées pour avoir trop mangé après une longue 
faim. Ceft ce que nous avons vu principale¬ 
ment arriver dans les fiéges de Harlem, & de 
Lejde , où nombre d'babitans moururent après 
que le fiége fut levé , parce qnils mangèrent 
en trop grande quantité, (a) Perfonne n’i-- 
gnore auffi que les foldats qui vien¬ 
nent des camps en quartier d’hiver, 
tombent fouvent dans des fièvres fto- 
machiques de très-mauvais caradere, 
& qui attaquent puiflàment la tête, 
parce qu’ils chargent de trop d’alimens 
leur eftomac affoibli -, où ils fe cor¬ 
rompent au. lieu de fe bien digerer. 

XXII. Les malades-attaqués de fiè¬ 
vre quarte , font ordinairement trop 
voraces s à caufe de la lurabondance 
de l’acide dans les premières voies , 
qui excite dans le ventricule une ofcil- 

(a) Nota efl multorum hifioria qui a longa ine- ' 
diafefe. repleverunt , adeo ut tnde fuffocm fue- 
rint, uti nos cognovimus in obfdione Harlemenfi , 
& Leydana id pracipue contigijfe , quando obfi- 
dione liber aticives viüupleniori fe replentes mor- 
tem qtutm plurtmi incurrerunt. foreft. Lib. 
XVIII. Obf. i. infcbol. 
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îation plus Forte, ou , ce qui revient 
au même, augmente- la caufe de l’ap- 
petit Mais plus ils mangent, & plus 
la fièvre devient longue , & rebelle» 
G’eft un principe très-certain» 

S c h o l i é. 

Les plus habiles Praticiens Favent 
parfaitement qu’il n’eft pas aiFé de ve¬ 
nir à bout de cette fièvre, même avec 
le Fecours des meilleurs remedes , fi 
l’on n’a commencé par matter la trop 
grande voracité des Malades. Car plus 
on Fait entrer d’ali mens dans un efto- 
mac chargé de crudités, plus on les 
augmente, & plus on donne de Force 
à la caufe de la maladie, c’eft-à-dire , 
plus l’engorgement du foie s’accroît ; 
& l’on fait que c’eft principalement 
dans cette partie que cette fièvre a Fait 
éledion de domicile. 

XXIII. Les hypbchondriaques, &£ 
les mélancholiques ont plus d’appetit * 
& mangent plus qu’ils ne devroient, à 
caufe de f irritation que caufent la fura- 
bondance d’acide qu’ils ont dans les 
premières voies, ce qui fait qu’ils ai- 
griffent les accidens de leur maladie , 
<k qu’ils la rendent moins curable. 
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S C H O L I E. 

La fâcheufc , & cependant très- 
commune affection , connue fous le 
nom d'hypochondriaque, eft caufée, 
félon moi, par une deftrudion notable 
du mouvement périftaltique , & fa 
direction contre nature , qui le fait 
aller de bas en haut, & elle eft entre¬ 
tenue , &r augmentée par la difpofir 
tion ipafmodique de toutes les parties 
du corps, Ceft ce qui fait que la di- 
geftion eft toujours dérangée dans ces 
fujets, & que le ventre eft pardieux, 
tant à faire fortir les excremens que 
les vents , qu’il y a toujours des 
gonflemens ,& des crudités acides qui 
irritent ces parties, &: leur caufent des 
tenfions fpafmodiques. N’eft-iî pas évi¬ 
dent dans cet état que cette maladie 
ne peut qu’augmenter , devenir plus 
mauvaife, & même habituelle , par 
la trop grande quantité des ali mens ? 

XXIV. Il arrive fou vent avant Tac-. 
cès de goûte , de rhume de cerveau , 
& même de fièvre intermittente, qu’on 
a beaucoup d’appétit, malgré la foi- 
blefle du corps , ce qui eft toujours 
defavantageux. 
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S C H-O L I E. 

Il paroît que cette infolite avidité 
de prendre des ali mens vient de l'aug¬ 
mentation d’âcreté de la lymphe do¬ 
ra achique , & de l'irritation acciden¬ 
telle que caufe à l’cftomac la matière 
de la tranfpiration qui relie dans le 
fàng ; & comme ces accidens font or¬ 
dinairement accompagnés delà parefîè 
du ventre, la maladie inftante, trou¬ 
vant une matière, 5 & une nourriture 
plus abondante, prend nécessairement 
de plus grands accroiffemens. Il eft 
donc de la prudence de prévenir fur le 
champ les accidens qui peuvent arri¬ 
ver. 11 faut pour cet effet évacuer les 
premières voies par un purgatif con¬ 
venable , qui fafîè effet par le haut, 
ou par le bas, après avoir commencé 
cependant par corriger les humeurs vi- 
cieufes. C’ell le moïen de détruire 
dans fon commencement le foier de la 
maladie, ou, fi elle vient à fe déclarer, 
elle eft, & beaucoup plus douce, &c 
beaucoup plus courte. 

XXV. Ce ne font pas feulement les 
perfonnes foibles, tk délicates qui s’a- 
maffent des femçuces de maladies ea 
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mangeant outre mefure , les perfonnes 
faines, &: robuftes font dans le même 
Cas, ce mauvais régime amalfant né- 
ceflairement de mauvaifes humeurs 
dans les premières voies. 

$ C H O L I E> 

Galien a eïiftingué avec jufteflè deux 
efpeces de fatietés , ou de quantités 
trop abondantes des ali mens ; favoir 
celle au regard des vaifleaux, & celle 
au regard des forces, (a) La première 
eft quand Ton a tant pris d’alimens 
que i’eftomac en eft trop étendu ; & 
la fécondé, quand Ton en a pris plus 
que la nature 3 ou la puiflànce qui di¬ 
rige notre corps, na de force pour les 
digeref. Il arrive fouvent qu’une gran¬ 
de quantité d’alimens ne furcharge pas 
une perfonne robufte 3 pendant qu’une 
quantité médiocre 3 ou même très pe¬ 
tite , accable une perfonne foible, ou 
délicate; & s’il arrive que l’eftomac 
foit trop étendu par la quantité des ali- 
mens, fa puiflànce motrice, & fyftal- 
tique diminue , les alimens y féjour- 
nent plus long-te ms qu’il ne faut 3 & 

fa) Galen. In comment. Aphor. X VII. Se£h 
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le chargent, & caufent plufieurs acci- 
dens qui font communs aux perfonnes 
foibles, &: robuftes. 

XXVI. Hippocrate remarque avec 
grande raifon , que les alimens très-forts 
unifient. évidemment aux hommes, finit qu'ils 
f Vient malades , ou en famé, (a) 

S C H O L I E. 

Il y a beaucoup de différence entre 
les alimens. Les uns font forts, & les 
autres foibles. Ceft ce que Cclfe dif- 
tingue parfaitement bien dans le Cha¬ 
pitre XVIII. du fécond Livre, où il des 
range par claffes. L on appelle alimens 
forts ceux qui fo digèrent plus diffici¬ 
lement , & contiennent plus dé fuc 
nourricier, & ce font furtcut les légu¬ 
mes , & toutes les efpeces de pains de 
graines frumentacées, tous les quadru¬ 
pèdes , tous, les poiifons de mer , le 
miel, le fromage , les chairs des ani¬ 
maux trop vieux, &: toute la patilïerie. 
qui ïé fait avec la farine , le beurre, 
les œufs, &: le fucre , laquelle tient le 
premier rang. Car toutes ces chofes fe 

(a) Tiortijfima edulia maxime, & manifefiijfi - 
tne . hominem l&dunt ,five [anus fit , five âgroias. 
Hipp. Li'o. de veter. Médian. §. IJ. 

Tome V. L 
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digèrent difficilement, demandent un 
cftomae robufte, & en fortent diffici¬ 
lement. 

XXVII. Puifqu’il y a tant de diffé¬ 
rence entre lës divers alimens , rien 
n’eft plus judicieux que le précepte 
que donne Celfe à la fin du Chapitre- 
XVIil. du Livre II. il faut quelesfujets 
foibles ne prennent que des alimens faibles , 
que les robufies prennent les forts , & que 
ceux qui tiennent le milieu entre ces deux 
états s’en tiennent aux alimens aune force 
moienne. On peut manger en plus grande 
quantité des alimens légers ; mais il faut être 
foire quand on fait ufage des plus forts, (a) 

S c HOUE. 

Celfe met au nombre des alimens 
foibles toutes les plantes potagères , 
& tout ce qu’on cultive ordinairement 
dans le potager, tout ce qui s’avale 
fans mâcher, & qui eft de confidence 
molle, tous les fruits, les concombres, 

{ a ) Imbécillis corporibus rebus infirmilfimis 
opus eft ; medïocriier firmes media materïa optime 
fuftinet. <& robuftis apta validijftma. Plus ali* 
qui s ajfmnsre ex leniàrtbus pofeft ; in his mugis, 
que. <v dentier a fmt , tempèrare fibi défaut. Ceif; 
fyb.lLc.lZ. 
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les citrouilles, les bouillies, & le pain 
trempé dans l’eau. Il met dans la clafle 
du milieu tons les petits oifeaux, 6c 
les petits poiflons > & parmi les qua¬ 
drupèdes , le lièvre ; & entre les plan¬ 
tes potagères , celles dont on mange 
les racines, ou les bulbes. 

XXVIII. La mauvaife digeftion des 
alimens, & la trop grande abondance 
de crudités caufe beaucoup de maux, 
& de maux confidérables. 

Schoiie. 

Hippocrate en fait l’énumeratîon' 
avec beaucoup de précifion dans fon 
Traité de C ancienne Médecine . Voici 
comme il s’en explique. Si l'on ne di¬ 
géré pas bien le dîner , le corps devient paref- 
fiux, & pefant ; tefprit devient aufti pa-ef- 
feux i l'on eft ajfeupi , altéré , ennuie s tort 
baaille ; & fi l'on mange trop au fouper 3 ton 
eft tournenté de vents , & de coliques } & Je- 
ventrefe dérange, (a) Voici les caraderes 

' (a) S i pranji fuerint, idque iis non continent, 
ftatim graves , & corpore Jegnes fiant , ïtemque 
mente pigri . hiaittque , & ofeitatione, & âormi- 
tatione, ée ftiipleni. Si vero etiam infuper estna- 
verint , flatus & tormind ; & alvus effringi- 
tur. Hipp. Lib. de Prift. Med. §.19- 
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d’un eftomac malade, tiré des Œu¬ 
vres de Celfe. Lafoiblejje de F eftomac fe 
connoît a la pâleur , a la maigreur , l ia 
douleur des hypochondres , aux naufées, au 
vomijfiement de matières de mauvaife odeur 
au mal de tète quand on ejl a jeun. Quand 
. ces /ignés ne fe rencontrent pas , on a l’efto* 
macfort. (a) 

XXIX. Lorfque les perfonnes qiii 
ont grand, appétit mangent avec beau¬ 
coup d’avidité une trop grande quan¬ 
tité d’alim'ens , furtout d’alimens gras, 
ils tombent quelquefois dans une pe¬ 
tite fièvre éphemere, qu’on peut ap- 
. peller fièvre de digeftion. Car peu de 
; rems après le repas ils font attaqués 
. d’un gonflement d’eftomac , de gran¬ 
des inquiétudes, de mouvemens in- 
. volontaires, de difficulté de refpirer, 
de douleur tenfive de l’eftomac, qui 
s’étend aux épaules, au gofier, & mê¬ 
me à la tête, où ils ont beaucoup de 
mal, avec rougeur du vifage, & des 
inquiétudes d’efprit. Outre cela, tout 
le corps tombe en langueur, les extrê- 

(a)_ Stomaehim infirmant indicant pallor, ma* 
. eies , pr&corâiam dolor , naufea , olentium vo- 
- mitus ; in jejuno dolor capitis, Quain qno non 
fiant,isfirmi'ftomachiefi. CelL Lib. I. ç, g. 
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mités fe refroidiffent, la püïïation le 
fait fentir aux arteres temporales , 
le pouls devient dur, &: fréquent, le 
ventre fe refferre. Cet accès fe paffe 
ordinairement au bout de quelques 
heures * &t fe termine par des rots, le 
vomiffement, ou la lueur. 

S g h o l i E. 

J’ai quelquefois obfervé cette mala¬ 
die dans des hypochondriaques affa¬ 
més , &: je crois que la caüle de tous 
ces accidens n’eft autre que le gonfle¬ 
ment de l’eftomac dont la partie droite 
s’enfle comme une veffie > & remplit 
le côté droit , jufquà la foflètte du 
cœur. Or la trop grande tenfion de 
l’eftomac , qui eft entièrement ner¬ 
veux , caulè la tenfion, & le tiraille¬ 
ment des nerfs, & furtout de l’inter- 
coftal, & de la paire vague ; il n’eft 
donc point étonnant que les parties 
par lefquels ces nerfs paffent foiêht 
auffi attaquées de contraâion, & de 
refferrement fpafmodique, & par con- 
féquent de voir paroître ces accidens. 
Le Docteur Milether a fait favamment 
l’hiftoire d’une maladie endemique en 
Hongrie toute pareille à celle-ci dans 
L iij 
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'«ne DiïïerMtion compofée exprès. Oh 
l’appelle Tfemer en langue du pais. 

XXX. La crudité que caufe l’abon¬ 
dance des alimens, & la difficulté que 
l’eftomac trouve à les digerer, trou¬ 
ble la tranquillité du fommeil, & ap- 
pelantit la tête, & tout le corps. 

S c h o L I E. 

L’expérience d’accord avec la rat¬ 
ion confirme raphorifme de Sandô- 
rius, qui dit que rien ne trouble davantage 
le fommeil que la corruption des alimens. (a) 
Car les membranes nerveufes de l’ef- 
tomac étant'irritées j tout le fyfténle 
des nerfs avec qui cette partie princi¬ 
pale entretient une étroite correfpon- 
dance, participe de cette tenfion, & 
de cette contradion contre nature, ce 
qui caufe les agitations involontaires ; 
éc comme la tranfpiration diminue , 
& qu’il fe fait peu d’évacuations, il 
s’enluit que tout le corps doit tomber 
dans la langueur, & la pefanteur. 

XXXI. La cofîion , fuivant le fenti- 
ment de Celfe, qui eft conforme à la 
raifon, étant nécefaire dans toutes les ma- 

(a) Somnum nihil magis intertmbat , qnam 
bumonim corrupteU. Sanftor. Aph. 40. Se S. IV. 
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ladies > & remédiant a tous lés vices du 
corps y il s’enfuit que la crudité efi extrême - 
nient nuifibie ; & toutes les fois que le corps 
efi malade , la partie la plus fcible en efi la 
plus incommodée, (a) 


S C H Ô L -ï Ê. 

Àuffi les Médecins prudens doivent- 
ils apporter tous leurs foins , tant lorf- 
qu’il s’agit de. prévenir les maladies 
imminentes, que de guérir les préfen¬ 
tes, ou de calmer les douleurs, ou de 
guérir les bldfures ,.pcur empêcher 
qu’il ne fe forme des crudités, &~ën- 
gager les Malades à prendre peu de 
nourritures. Car l’intempérance , & 
les crudités, meres de tous les maux, 
ne font cjtie les augmenter dans les ma¬ 
ladies ou les excrétions font toujours 
îanguiflante.s. ' 

XXXII. Hippocrate a donc raifon 
de dire, qu’on guérit par-ïévacuation les 
maladies à’intempérance, (b) Âuffil les meii- 

, (a) In omnibus corporis djfe&ibm necejfariu, 
omnibjtfque vitüs_ occurrit çoxkcoBio. ,ita cruditas. 
maxime Utit ; & quoties offenfum efi corpus > vi~, 
tiofapars maxime fentit. Celf. Lib. I. c. 9. 

(b) Qpti a fatietuie veniunt morbi, vasuatib- 
ne cumntHr. Hipp. Aph. zz< Secî. I. 

L iüj 
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leurs fecours contre les vices que cau- 
lènt les alimens pris en trop grande 
quantité, & les crudités qu’ils amaf- 
lent dans les premières voies , Toit 
qu’il s’agifle de les prévenir, ou de les 
guérir , font l’abftinence , la purga¬ 
tion , le vomifiement , les remedes 
qui procurent la liberté de la tranfpi- 
xation ,& ceux qui fortifient. 

XXXIII. L’abftinence > & même 
l’abftinençe parfaite font les plus puif- 
ians fecours contre les vices de l’efto- 
mac produits par la repletion. 

ScHOtlE. 

S’il y a dans les Ouvrages du grand 
Hippocrate quelque principe faîutaire 
en fait de régime , c’eft celui-ci , filon 
mange , & l’on boit feu , l’on nefi jamais 
malade, (a) Car Un y a rien, ce font les 
. paroles de Celle, qui fafie plus de bien à 
m Malade que tabfiinence faite d propos ; 
elle efi fur tout nécejfaire au commencement- 
des maladies, (h) Car comme c’eft un 

(a) Si homoparûm edit, & parum bibit, in 
nullum morbum incidit. Hipp. Lib. Ig. de morb. 
$• xo. 

(b) Huila res metgis adjuvat laborantem, quam 
tempéfiiva abflinentla , quam etiam femper rmr- 
borum initia defiderant, Ceî£ Lib. II. ç. 16. 
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des meilleurs moïeris pour conferver 
fa fancé , elle ne fait pas de moins 
bons effets dans la maladie. En effet, 
elle guérit la trop grande plénitude, 
elle vuide les perfonnes graffes, & pi- 
tuiteufes , & corrige les vices caufés 
par les crudités. Auffi les Anciens ont- 
ils regardé 1 abftinence exaéte comme 
un des moïens 'd’évacuer le corps dans 
l’état de fanté, & de maladie ; &: Ga¬ 
lien en rend une raifon fort naturelle 
ïabftinence , dit-il, évacué , parce'qu aucun 
aliment ne prend la place de celui qui eft 
forti. (a) . * 

XXXIV. Le vomiflement, & les 
lavemens , font auffi d’utiles fecours 
contre la plénitude caufée par la gran» 
de quantité d’alimetxs. 

SCHOIIl. 

Rien ne dégage mieux l’eftomac des 
mauvaifes humeurs qu’il contient, & 
de la trop grande quantité d’alimens 
qui le fnrchargent , que le vomiffe- 
ment. Car c’eft le plus court chemin^ 
pour faire for tir ce qui nuit à l’efto- 

(a) Nullo in ejas locum quoi fuit vacuatam 
accèdent e alimento,fit ut media vacuat. Gaîeu. 
In comment. Aph. 17. Seci. II. 
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ftiac ; auffi fait-il difparoître les accL 
dens que caufoit fa plénitude. Les 
deux remedes que nous venons d’indi¬ 
quer contre la repletion étoient autres 
fois fort en ufage parmi les Athlètes, 
qui, pour être plus en état de fuppor* 
ter une grande quantité d’alimens, & 
d’en prendre de nouveaux, fe fêfoient 
vomir , & prénoient des lavemens 
tous les jours. Ils s’excitoient au vo- 
mifTement par des moïens très-doux , 
en buvant de î’hifîbpe broie dans l’eau, 
avec un peu de fel, ou de vinaigre. 
Les anciens Romains s excitoient aufli 
fou vent au vomifièmcnt avant , & 
après le fouper, en avalant de l’eau tiè¬ 
de avec du miel, & du fel. Les Empe¬ 
reurs Vitellius , & Caliguîa fe fer- 
voient du même moïen pour fe met¬ 
tre en état de figurer dans les repas 
continuels où ils fè trouvoient. C’eft 
ce que nous apprenons de Suetone 
dans la Vie de Vitellius, Chap. XIII. & 
dans celle de Néron , Chap. XX. Celle 
au Chapitre III. de fon premier Livre, 
parle de la coutume qu’a voient les. 
Athlètes de fe faire vomir tous" les 
jours pour acquérir la puiiîance de 
manger beaucoup. Outre les liqueurs 


que les Ancien^ emploioient pour fe 
faire vomir 3 ils ufoient auffi d’inftru- 
mens qui pouvoient faciliter cette éva¬ 
cuation; comme des plumes, ou des 
courroies qu’ils fefoient entrer dans le 
gofier, ou même du doigt qu’ils y in- 
troduifôient le plus avant qu’ils pou¬ 
voient. Le célébré Schulze a traité au 
long cette matière dans fa fa vante Dif- 
fertation fur les Athlètes de l'Antiquité } 
leur régime , & la. difpofition de l’habitude 
de leurs corps, (a) Le même Celfe recom¬ 
mande dans un autre endroit le vomif- 
fementà ceux qui ont beaucoup pris 
d’alimens, & peu digéré, & voici la 
raifon qu’il donne de cette pratique ; 
fi l’on a pris plus d’alimens qu’on rien peut 
digerer , il ne faut point courir le nfque 
qu’ils fie corrompent i & s’ils font déjà cor¬ 
rompus , rien ne fi plus avantageux que de les 
faire fortir par le chemin le plus abrégé, (b) 

XXXV- Enfin la trop grande quan-* 

(a.) Schulz. Dijfertœùo de Athletis veterum * 
eorumque dieta habita. 6i.0%. 6\. 

(b) Sive plus ejl quant quod concoqui pojjtt » 
periclitari ne corrumpantur non oportet i fivejam 
corruptum ejl, nihil commodius ejl quum id qua 
viaprimum expelli pot ejl, ejicere . Celf, Lié. I. 
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tité d’alimens devient fouvent purga¬ 
tive pour les perfonnes robuftes. 

S c h o L I É. 

Ceft ce qui fait qu Hippocrate dans 
fon Traité des Purgatifs donne auffi la 
vertu purgative aux alimens quand on 
les prend outre mefure ; & il ajoute 
qu’ils purgent comme pourraient faire 
de vrais purgatifs, mais moins, & plus 
tard. Ce qui lui fait tirer cette confé- 
quence, il efl donc clair que les alimens 
font des médicamens. (a) Mais fi la nature 
ne fe débarraflè pas d’eîie-même des 
crudités par les feUés, il faut alors l’ex¬ 
citer par un lenitif doux. Je recom¬ 
mande à cet effet lufage des pilules 
aloephangines, de celles d’Avicenne, 
de Craton, ou de'Becher -, qui opére¬ 
ront cependant d'autant mieux qu’on 
aura d’abord fait prendre ce qui peut 
abforber l’acide,*qui eft très-contraire 
aux médicamens purgatifs. 

XXXVI. Le fommeil, &: une tranf- 
piration abondante remédient parfai¬ 
tement aux vices que caufe la mauvai- 
fe digeftion. 

(a) Clarum igitur eft quod & cibi medicct- 
■rnentn exiftant. Hipp. Lib. de turgant. 
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S C H O L I E. 

Le fommeil, & le repos calment , 
& arrêtent l’agitation contre nature, 
le mouvement, & le fpafine des par¬ 
ties nerveufos, qui font très-contraires 
à la liberté de la tranfpiration. Il tran- 
quillifè auffi les affedions produites 
dans le genre nerveux par l’irritation, 
& la trop grande diftenfion que les 
crudités donnent au ventricule. La 
tranfpiration devenant donc plus libre, 
ce qu’il peut refter de vicieux dans les 
parties folides fort promptement. Âinfl 
rien n’eft plus fage, & plus avanta¬ 
geux à la fanté, que ce que Çelfe nous 
dit à ce fujet. Celui qui a bien digéré ne 
rifque rien a fe lever le matin ; celui qui l'a 
peu , doit refier au Ut fi ou fe retoucher, s’il 
a été obligé de fe lever. Celui qui na point 
du tout digéré , doit fe livrer entièrement au 
repos , & éviter tout travail , tout exercice , 
& toute application aux affaires, (a) L’ex¬ 
périence , cette maîtreflè fouveraiiie 

(a) Qui bene concoxit meme tuto furget, qui 
perum , quiefeere debet, & fi meme furgendi ne-? 
cejfitas fuerit, redormire ; qui non concoxit ex toto 
quiefeere , & neque ietbori fe , neque negotio ers ? 
)iere. Celf. Lib. I. c. %. 
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des Arts, nous apprend auffi que quand 
on dort tranquillement les excrétions 
fe font mieux par la veffie, les . pores 
de la peau , & les inteftins, & que lé 
corps en devient plus agile , & pins 
leger. Auffi ai-je grand foin de con- * 
feiller de ne prendre les évacuans de 
toute efpece , parmi lefquels je mets 
les Eaux Minérales chaudes, & froi- | 
des, qu’âpres avoir bien dormi, & di¬ 
géré. Et l’on s’en trouve beaucoup 
mieux. On prend auffi dans çes eir- 
conftances avec utilité les infufions des 
herbes aromatiques dans l’eau chaude 
pour exciter la tranfpiration , & l’on 
fait avec fuccès ufage des frictions | 
-pour opérer la réfolution de l’humeur 
vicieufe qui eft répandue dans l’habi¬ 
tude du corps. 

XXXVII. La liberté de la tranfpi- 
ration que procure l’accélération de la 
circulation eft très-falutaire à ceux qui 
ont i’eftomac mal dilpofé , aide la 
digeftion. 

S C MO LIE. 

Le mouvement&: l’exercice du 
corps aident merveilleufement la tranf¬ 
piration j ce qui fait que Golfe les re- 
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commande dans tous les vices de fef- 
tomac., mais gradués , de maniéré 
qu’on commence par un exercice doux, 
& qu’on l’augmente à mefure. Ilefti- 
me furtout celui qui confifte dans le 
mouvement des parties fuperieures. (a) 
C’elt ce qu’il répété dans un autre en¬ 
droit en ces termes ; ceux qui ont Feflo- 
mac dérangé doivent lire haut 3 fe promener 
après U lecture 3 enfuit e jouer a la paume -, 
faire des armes , ou quelque autre exercice 
qui donne du mouvement aux parties jfupe - 
rieur es. (b) Ce paflàge me rappelle 
cette judicieufefentence d’Hippocrate, 
le foin de la fanté demande de refter fur fort 
appétit , & de ne pas éviter F exercice, (c) 
XXXVIII. Les évacuans ne font pas 
les feuls fecours qu’on doive donner 
aux eftomacs malades , il leur faut 
auffi donner des fortifians, afin que-la 
digeftion fe fafle mieux, éc que la for¬ 
te,) Celf. Lib. IV. c. S. - 

(b) Siquis jlomacho laborat .legere clam debet, 
poft leâionem ambulare > tune pila , ■vel àrmis , 
aliove genere qûo fisperior pars movetur, exerceri. 
Celf. -Lib. I. c. 8. 

(c) Exércitatïo [anitatis efl vefci citra fatieta~ 

tem . & non refügere laborem, 'Hipp. Epidem • 
Lib'VI.Seêl, 4 ... . .. . . - 
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tie des alimens digérés fe fafle plus ai- 
fément, . • 

Sc H OIIE. 

Ceft un confeil qu’ont pratiqué les 
plus habiles Médecins de l’antiquité. 
Aufli Celfe' recommande-t’il à ceux dont 
Lefiomac efi malade , non de boire de leau , 
mais du vin chaud a jeun , &■ du vin.froid 
après avoir mange } mais avec un chalumeau, 
(a) C’eft auftî l’avis d’Hippocrate , 
comme le paffage fuivant en fait foi. 
Le vin pur preferve des vents, de la chaleur , 
de T irritation / du gonflement, ou des tran¬ 
chées que caufènt certains alimens } quand on 
le boit après les avoir mangésCar le corps 
échauffé par le vin éloigne toutes les mauvaifes 
qualités des alimens, des boiflons , & autres 
chofis femblables. (b) Celle recommande 
auffi dans ce cas l’ufage à jeun d’une 

(a) Stomacho lâborantibus fuadeo ut non aquam 
fed vinum calidum jejuni bibant, itempofi cibum 
vinum frigidum ,fed per fipbonem. Celf. Lib.I. 
c.S. 

(b) Quicumque cibi aut flatum , aut aftittn } 
aut morjum , aut repletionem , aut tormen fa~ 
ciunt, a talibus libérât vinum rneracum infuper 
potatum. Corpus enim a vino calefaâumper ca- 
Iprem amonet ea qua infunt a cibi s , & pottbus-, 
gfo a Jîmilibus. Hipp. Lib. de affecl. §. Ji. 

boiflou 
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boifTon faite aVecl’abfinthe, l’hiflope > 
& la' rue, & veut qu’on Te ferve d’ali— 
mens, & de boiflons chaudes, com¬ 
mençant par l’eau, ou même le vin 
auftere. (a) On voit, par ce que nous 
venons de dire, combien eft avanta¬ 
geux 1 ufage des remedes qui fortifient 
l’eftomac, tels que le fel volatil hui¬ 
leux de Syîviüs, le Tel ftomachai de 
Michel -, le nôtre, les liqueurs balfa- 
miques préparées avec les huiles éthe- 
rées pénétrantes dé bonne odeur , 
qu’on nomme baumes de vie, dont 
l’ufage fréquent à petites dofes réfout 
merveilleufement les crudités , aide la 
digeftion, <k remet!ie aux vices de 
leftomac, pourvu qu’on ne perde pas 
de vue cet excellent précepte de Celfe, 
dont voici les paroles ; il faut avoir atten¬ 
tion dans toutes les maladies de l’eftomaC/d’en¬ 
tretenir fdbmne difpofition de la même ma¬ 
niéré quon a guéri la nîauvaife ; car il re¬ 
tombe dans fon état dé foibleffe , fi f on ne 
foutient fa fantê avec les mêmes fecours quon 
a emploies pour la lui rendre (b). Nous 

(a) Celf. Lib, IV. C. 5. 

(b) Illud ïn omnibus ftomachi vitiis fr&cipien- 
dum, ut quomodo fe quif que ager refecerit, eoderri 
fanus utatur. Nam redit bute irnbecillitas fut r 

- Tome V. M 
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ajouterons enfin que rien, ne contribue 
plus à aider la digeftion , & à corriger 
les vices de Peftomac, que l’exercice 
dans un air ferein, èc pur, te! que ce¬ 
lui de la campagne, ck la tranquillité 
d’un efprit débarraffé de tout foin, & 
de toute inquiétude. 

mfi iifdem defenditur bona valetttdo, quilus red- 
ditaefi. Celf. Lib.IV.c.J. 


CH ÂPITRE II I. 

jpes Alimens internons , & du grand 
préjudice que portent les acides. 

I. O mm e les alimens tempérés 
conviennent parfaitement à la 
température , & à la nature du fang , 
& nourriffent, & fortifient le corps, 
ceux qui ont quelque faculté trop fen- 
lîble , ou quelque goût trop domi* 
nant, font moins propres à la nutri¬ 
tion , & à la çonfervation des forces , 
& font plutôt la matière, & la fe- 
mence des maladies. 
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S C H O I IE. 

Cette vérité eft clairement enfeignée 
par Hippocrate dans Ion Traité de l’an¬ 
cienne Médecine , Rien ne donne me vérita¬ 
ble vigueur , & un vrai accroiffement , qu’un 
aliment tempéré , & quina rien d’intemperé , 
ou de trop fort (a) . Il dit ailleurs (b) quon 
eft incommodé de l’ufage des alimens 
qui font intçmperés, foit qu’ils foient 
trop Talés, trop acides, trop amers , 
trop doux, ou trop forts. C’eft ce qu’il 
explique en détail, & il ajoute qu’ils 
font plus forts que la nature, & qu’elle 
n’eft pas capable de les furmonter. On 
peut auflî confulter le Traitée la Na¬ 
ture de rHomme du même Auteur. §. 6. 

II. Les alimens tempérés confervent 
<k fortifient le corps humain , parce 
qu’ils reparent la perte que la chaleur, 
& le mouvement caufent des liqueurs 
vitales, qui font d’une température 
douce. 

( a) Verum robur & cmgmentum per nihil aliud 
eontingit, quant quod temperatum ahmentum eft, 
& quod nihil intemperatum & forte habet. Hipp. 
Lib. de Prife. Med. §. z 6 . 

(b) Ibid. §.14. 

M ij 
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S C H O L I E. 

Le fang eft une liqueur fort tem¬ 
pérée , galatineufe, abfolunient infi- 
pide, formée du mélange de divers éle- 
mens, huileux, aqueux, & d’une terre 
fubtile. Nous avons parlé au long de 
là nature, de fon mélange, & de fes 
principes au cinquième Chapitre du 
Tome premier, qui traite de la Philo- 
lophie du corps humain vivant & fain. 
JLt comme les alimens tempérés /tels 
que les viandes, le lait, les œufs, le 
jpain , fe rapportent par leur mélange 
a.celui du làng, non-feulement ils pro- 
duilènt cette liqueur, mais ils font des 
alimens plus propres qu’aucuns autres 
à nourrir le corps, & à le fortifier. 

III. Donc tous les alimens intempe- 
fés, liquides, ou folides, n’aiant pas 
de rapport avec le mélange doux , & 
temperé du fang, nuifent au corps, & 
dérangent la fanté quand on en fait un 
nlàge trop fréquent, ou trop abon¬ 
dant. 

Schoii e. 

Je n’ai garde d’avancer qu’il ne faut 
•faire aucun ufage des alimens intempe- 
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rés, pendant qu’on voit que les doux, 
les amers, les falés, & les fpiritueux , 
non-feulement ne nuifent pas quand 
on en ufe avec modération, mais font 
fouvent des remedes. Je veux feule¬ 
ment faire entendre que le trop grand 
ufage de ces alimens eft nuifible, & 
qu’ils ne font pas propres à donner une 
bonne nourriture. C’eft auffi ce que dit 
Hippocrate dans l’endroit cité. 11 ne 
condamne pas abfolumentces différens 
alimens, s’ils font bien mêlés entre- 
eux, & corrigés l’un par l’autre, mais 
feulement ceux qui font les plus forts 
dans leur genre, féparés les uns des 
autres, & fans aucun correctif, tel, 
par exemple , que ce qui elt acide au 
plus haut degré. 

I V. Entre les alim ens in tempérés il 
n’y en a pas de plus contraire à la na¬ 
ture de l’homme, & qui lui caufe plus 
de différentes maladies, qu’un trop 
grand ufage des acides, parce qu’ils' 
font entièrement contraires à la tem¬ 
pérature du fàng, &: qu’ils la détruifent 
en coagulant fes parties les plus épaif- 
fes, <k fixant les fulphureufes* 
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S C H O L I E. 

Cette vérité étoit connue des An¬ 
ciens. Car Hippocrate dans fon Traité 
du Régime dans les Maladies aiguës aflure 
que les acides font plus nuifibles aux 
femmes qu’aux hommes. Il leur donne 
une vertu corrofive dans fon Traitée 
Affections. Celfe défend de jamais don¬ 
ner du vinaigre aux Malades (a) & 
dans le vingtième Chapitre il met les 
acides au nombre des alimens de mau¬ 
vais fuc. 

V. Les alimens qui contiennent des 
acides ont ceci de mauvais, quils re¬ 
tardent les excrétions, épaiffilfent le 
fang, & les liqueurs lymphatiques, & 
les coagulent 3 difpofent les vifceres 
aux engorgemens ôc aux obftru&ions, 
arrêtent les évacuations ordinaires du 
fang ; d’où il fuit qu’ils ont beaucoup 
de puiffance pour produire de longues, 
& férieufes maladies. 

ScHOIIE. 

L’expérience , & les obfervations 
exa&es nous apprennent que le trop 
grand ufage des acides en forme folide, 
» Celü Ub. IL c. i&. 
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ou liquide, eft prefque toujours nui- 
fible, & toujours très-contraire à la na¬ 
ture de l’homme ; quelques Médecins 
du liécle dernier en ont conclu, &; 
n’ont pas balancé à aflurer que l’acide 
étoit la caufe univerfelle de toutes les 
maladies. J’ai fait, étant encore aflez 
jeune, un Traité particulier pour com¬ 
battre ce fentiment, & je me flatte de 
lui avoir porté des atteintes aflez fortes. 
Cependant quoique toutes les maladies - 
ne foient pas produites, ou entretenues 
par les acides, ils contribuent cepen¬ 
dant beaucoup à en produire un grand 
nombre. 

VI. L’expérience eft certaine que ce 
qui eft de nature acide s pris en grande 
quantité rend le ventre pareflèux. Hip¬ 
pocrate a donc eu raifon de dire, dans 
fon Traité du Régime, que le vinaigre 
reflerre plutôt le ventre qu’il ne le lâ¬ 
che. 

Sghoiie. 

Il n’eft pas difficile de rendre raifon 
de cette expérience. Car les liqueurs 
bilieufes que le foie envoie en aflez 
grande quantité dans l’infeftin duodé¬ 
num , à raifon de leur vertu déterfive 
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alkaline fulphureufe , non-feulement 
émouflent les acides qui fortent du 
ventricule, mais excitent les membra¬ 
nes des inteftins au mouvement péris¬ 
taltique ; ce qui leur eft commun avec 
tous les amers, qui lâchent ordinaire¬ 
ment le ventre. Or il n’y a rien de 
plus capable de matter la force alka¬ 
line , & déterlive de la bile , qu’un 
acide puiflfant ; de forte que leur mé¬ 
lange produit quelquefois un tout très- 
côrrofif, comme la bile érugineufe en 
eft la preuve. Nous voions auffi tous 
les jours qu’il n’y a pas d’autres raifons 
pourquoi les hypochondriaques , les 
mélancholiques , & les malades de 
fièvre quarte, ont le ventre parelfeux» 
que parce qu’ils ont beancoup d’acide 
dans les premières voies. Àuffi les ab- 
forbans, & les médicamens qui tem¬ 
pèrent l’acide, comme la manne, les 
Eaux Médicinales, les Eaux de Caries- 
Bade, qui renferment un fel alkali > 
les lâchent-elles beaucoup plus puiflà- 
ment , que les purgatifs les plus forts ; 
parce que la vertu purgative faline ver 
latile eft entièrement fixée par la force 
de l’acide ; St .comme dans ces corps 
les acides font'toujours en plus grande 
quantité 
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quantité que les fucs bilieux , leurs 
excrémens , qui naturellement de¬ 
vraient être d’un jaune brun, que leur 
donne la bile, lont pâles, & blanchâ¬ 
tres. 

VU- Un trop grand ufage des ali- 
mens acides empêche entièrement la 
génération du foc chyleux, de ma¬ 
niéré qu’il ne peut fe former , ni bon 
fang , ni fuc nourricier bien condi¬ 
tionné. 

ScHOLIE. 

On ne peut nier que le chyle ne 
foit une émulfion naturelle, compa¬ 
rée des parties fubtiles aqueufes, gela- 
tineufes, & huileufes, des alimens, 
exadement mélangées. Or il ri’y a 
rien dans la nature qui foit plus capa¬ 
ble d’empêcher, & même de détruire 
le mélange des parties aqueufes avec 
les huileufes, que les acides, qui fe 
mariant fur le champ avec les parties 
terreufes , & huileufes , forment un 
coagulum qui fe précipite au fond du 
vaiQeau. Or dès que la nature, & la 
température du chyle, qui eft la ma¬ 
tière prochaine du fàng, & de la lym¬ 
phe , font détruites dans la racine, il 
Tome U. N 
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ne faut pas s’étonner que l’abondance 
des fucs acides dans les premières voies 
pri ve les corps, &: de la vigueur, & 
de la nourriture qui leur eft néçeflàire. 
On dit que les chiens de Boulogne ne 
font fi petits, que parce qu’on leur fait 
boire un peu de vinaigre dans les pre¬ 
miers mois. C’eft par cette raifon qu’on 
en recommande l’ufage à ceux qui de¬ 
viennent trop gros. Famianus Strada 
rapporte un trait mémorable à ce fujet 
dans le huitième Livre de Ion Hiftoire 
de la Guerre de Flandre. Un Officier 
du Roi d’Efpagne étoit devenu fi gros 
à la fleur de fon âge, qu’il étoit obligé 
de foutenir fon ventre au moïen d’une 
bande qu’il portoit au col. Fatigué de 
.cette incommodité, il renonça au vin, 
& lui fubftitua du vinaigre', ce qui fit 
qu’avant fa mort il étoit diminué de 
quatre-vingt livres. 

Vilfc Les ali mens acides , tant li¬ 
quides que folides, font fùrtout nuifi- 
bles à ceux qui ont l’eflomac foible, 
c’eft-à-dire., à ceux dans l’cftomac de 
qui les Lues aigriflènt aifément, ref- 
tent long-tems, & qui ont Iç ventre 
parefleux. 
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Cette claflc comprend les enfans, 
les vieillards , ceux qui font épuifés 
•par la trifteffè , ou la maladie , & 
furtout les hypochondriaques , les 
femmes hystériques , & les perfonnes 
qui ont la tête foible, ou attaquée de 
fpafme. Rien neft plus contraire a ces 
fortes de perfonnes que les fruits d’Eté 
qui contiennent beaucoup d’acide 
<k que la fermentation change eu li¬ 
queurs acides, les vins acides , de les 
bierres faites avec le bled , qui aigrifo 
fent trés-aifément. 

IX. Les acides qu’on a avalés, ou 
ceux qui fe forment dans les premières 
voies, deviennent de bien plus mau- 
vaife qualité parle féjour dans ces par¬ 
ties , <k leur mélange avec les focs bi¬ 
lieux leur fait prendre une nature três- 
corrofive, & veneneufe, de forte que 
1 crofion qu’ils caufont aux membranes 
nerveufes de leftomac , & des intef- 
tins, parties d’un fcntiment très-déli¬ 
cat -, de très-exquis, qui ont une cor- 
rcfpondance très-étroite avec tout le 
genre nerveux , leur fait caufcr les 
plus terribles açcidens. 
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SCHOLXE. 

Les plus anciens Médecins n’igno- 
roient pas cette vérité. On en peut 
juger par lepaflàge fuivant du Traité 
d’Hippocrate de l'ancienne Medecine, §. 

3 4. vers la fin. A quelle rage , a quel dé¬ 
chirement des entrailles , & de la poitrine , a 
quel defefpoir ne font point en proie ceux que 
tourmente une bile picotante , acre, ou &ru- 
gineufe ? Et cependant elle ne fe calme pas , 
a moins quelle ne [oit chaffee hors du corps , 
mattee , & mêlée avec les autres fucs. (a) 
Car la bile noire, dont les Anciens ont. 
toujours fait une peinture fi hideufe , 
n’a point d’autre origine que le mé¬ 
lange d’un acide puifiànt avec la bile} 
d’où réfulte d’abord une bile verte, 
qui prend la couleur noire, fi elle fé- 
journe trop long-tems dans le corps. 
Martien, l’un des plus habiles Com¬ 
mentateurs d’Hippocrate, décrit par¬ 
faitement bien les mauvais effets des 

(i)- Quos acuta , acrifque , ac emginofa bilis 
affügit, quœlis mox rabies , & mer fus vifeerum , 
etc peSâris , & defperatio î Non fedatur autem 
bec .priufquam eadem expurgetur , & projlerna - 
tur & dits permifeeatur. Hipp. Lib. de Trifç. 
Med. §. 34. in fine. 
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âcides qui Te trouvent en trop grande 
quantité dans les premières voies. 
L’acide qui fe trouve dans l’eftomac, ce font 
Tes paroles, répand de toutes parts des va¬ 
peurs acres , comme on le remarque tous les 
jours chez, ceux a qui le vinaigre ne convient 
pas, & chez, ceux dans l’eftomac de qui les 
alimens s’aigrijfent . Car ils ont communé¬ 
ment mal a la tête, a caùfe.de l’irritation 
que les vapeurs aigres caufent aux membranes 
de leur cerveau ; ce qui eft tellement propre a 
cette humeur , qu’il eft très-rare de voir la 
tête malade par fympathie avec l’eftomac 
fans qu’il y ait des acides dans cette partie; 
les épileptiques tombent aujji dam leurs accès 
lorfque leur eftomacfe trouve rempli d’acide , 
& que les vomiffemens qui les fuivent prou¬ 
vent fujjifament ; j’ai aujfi remarqué que les 
acides étoient la Caufe des violentes douleurs 
qui attaquent beaucoup de gouteux , & qu’ils 
en étoient délivrés , ou peur le moins foulage 
par un vomiffement acide. Je ne dis rien des 
femmes hyftériques que le vomiffement d’hu¬ 
meurs acides foulage fur le champ. Il par oit 
auffi clairement que les acides font la caufe de 
la mélancholie hypochondriaque s qu’ils font 
caufes que le fommeil eft troublé par des fan¬ 
ges fâcheux , que famé eft en proie a la trif- 
tejfe continuelle } & â la crainte , & que la 

N iij 
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urdialgie , le fréquent vomïfement, l'ar¬ 
deur , Vardeur du ventricule , les rots conti¬ 
nuels , les défaillances , les inquiétudes dans 
les parties voifines du cœur, les fréquent es dé- 
je.clio.ns , & même la cholera-morbus, n’ont 
pas tres-fouvent d’autre caufe. (a) 

X. Un. des défavantages qu’ont les 

(a) Acidum in ventricitla exiflens vapores- 
Acres huc.tf Mue dijfundit, ut quotidie obfervatur 
in illis quibus acetttm non efi conveniens, quem 
admodum ètiam m.ïtlfsân quorum ventriculo cibi 
acefcunt. Nam commuaiter talibus*caput dolet 
pr opter cerebri membranas > qua ab acetofo vapon 
punguntur ; idque hujus humoris adeo proprium 
efi , ut raro caput per confenfum a ventriculo do- 
lere inventes, quinacetofa in eo confifiant-, & 
qui epilepticis motibus[uni fubjecti-, a fymptor/mte- 
eornpiuntur y cum acida ïn ventriculo peccant ; Ü 
enim vomiiionesfubfecut&palamfacwntfiEt ego 
obfervavi quam■ plurimos podagricos ab eadem. 
-eaufa doloribus toïli confùevijfe, liberatofque, aut 
faltem. mitigatos , ubi acetofa evomuifient. Taceo- 
mulierès variis uteri Jÿmptomattbus confiMatas-y 
que, a vomitione acetofa,. e vefiigie. liberantm- 
Et profefto a■ copiofo acido , ut. pat et inhypochon- 
driacis, morbus melancholiê. nafcitur , fomnus 
ftbfùrdis ac vanis imaginibus turbatur ; animas 
continua trifiitia atque metu concutitur, cardial - 
gia quoque ,frequens vomitio, ardor, foda, con¬ 
tinué, eruftationes, anima defedio, circa précor¬ 
dia anxietates , alvi quoque crebrior dejeciio, vel 
choiera, etiam frequentijfîme inde fuam trahaM 
mgmem. Profp. Martian. />. 382.. 


fcÀiS onnï'e. 151 
crudités acides qui fe trouvent dans 
l’eftomac, c’eftde corrompre les lai¬ 
tages , les chofes douces, & les graffes* 
& d en faire prelque des poifons. 

ScHOtIL 

Le lait eft une des meilleures nour¬ 
ritures , quand Feftomac eft fort, &: 
bien difpofé, mais s’iM’eft mal , 
qu’il regorge de crudités acides, il le 
coagule de la maniéré la plus fâcheüfe ; 
car de là naiflent de grandes incom¬ 
modités , comme les cardialgies, les 
inquiétudes, les gonflemens de Fefto¬ 
mac, les maux de tête , les ftatuofités 
des inteftins, les obftrudions du bas 
ventre ; & c’eft par cette, raifon que 
rien n’eft plus nuifible que le lait aux 
hypochondriaques.aux vieillards, &: 
à ceux qui ont le ventre, reiïerré. Les 
choies douces .ne nuifènt. pas aifément 
aux. perfonnes robuftes:, & qui font 
exercice du corps , à moins qu’on n’cn 
prenne une grande quantités Tau con¬ 
traire elles leur tiennent: le ventre li¬ 
bre ; mais fi le ventricule eft chargé 
d’acides, ou fi on les prend avec des 
acides, & quellesféjournent dans les 
premières voies un peu trop long- 
N iii j 
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tems, la fermentation les rend fi cor- 
rofives, qu’elles donnent lieu de crain¬ 
dre le choiera- morbus, ou la corro- 
lion des membranes des ïnteftms, & 
que les gros excrémens ne fortent ja¬ 
mais fans douleur, fans tenefme, mais 
toLirours fans odeur, & pales. Il arri¬ 
ve de même que fi les chofes grades , 
ou frites dans le beurre, trouvent une 
humeur acide dans l’eftomac, leur ef- 
fervefcence, & leur confliâ: récipro¬ 
que caufe des vents, & des rots avec 
un grand fentiment d’ardeur, & qui 
font beaucoup de peine, jufqu’à exci¬ 
ter quelquefois la toux, ouïe vomifle- 
ment. Et comme les alimens, qui par¬ 
tout ailleurs font les plus propres à 
nourrir comme les. œufs frais, & les 
chairs des animaux jeunes qui font 
plus gelatineufes, le corrompent dans 
un eftomac chargé d’impuretés, & de 
fucs acides , il faut s’attendre qu’ils 
produiront plutôt du mal, qu’ils ne 
nourriront, & donneront des forces. 
C’eft ce qui met en plus grande évi¬ 
dence là raifon pourquoi les hypo- 
chondriaques, les hyftériques, les fé- 
bricitans, & ceux qui avec le, ventre 
refierré font attaques de fpafmes, & 
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de flatuolités,iè trouvent très-mal de 
l’ufage de prefque tous les alimens, 
quelque bons qu’ils pniflènt être. 

XI. Il n’y a rien dans la nature, fî 
l’on en excepte le froid exceflif, qui 
épaiffifle , & coagule plus prompte¬ 
ment les liqueurs fluides, &: par con- 
féquent qui les rende plus impropres 
à paffer par les petits vaifleaux , & 
plus propres à la ftagnation , que les 
acides. Il n’y a rien aufîi qui foit plus 
contraire au tiflîi tendre des parties 
nerveufes, tant à railbn de la confti- 
pation qu’ils caufent, que de l’érofion, 
que les acides -, il ne faut donc pas s’é¬ 
tonner qu’ils donnent naiffance aux 
maladies hypochondriaques, & hys¬ 
tériques, &: qu’ils les entretiennent , 
furtout quand d’autres caufes concou¬ 
rent avec eux. 

ScHOLIE. 

. J’en appelle fans balancer à l’expé¬ 
rience, & je puis affiner que dans le 
très-grand nombre des hyftériques , à 
peine y en a-t’il à qui l’abus des acides, 
& des fruits d’Été, lurtout quand elles 
boivent peu , & mènent une vi.e-fér 
dentaire * ne caufe un dérangement 
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du flux menftruel, & par une fuite rie- 
ceflàire, la maladie hypochondriaco- 
hyftérique, que la longue triftefle, & 
le mauvais traitement augmentent 
quelquefois au point de devenir incu- 
tabîë. Mais il y a plufieùrs autres 
raifons qui font que lés acides font 
très-contraires aux femmes. 

XII. Ceux qui veulent éviter les 
grandes , tk longues maladies , doi¬ 
vent lurtout éviter l’intempérance en 
fait d’acides , parce qu’ils font très- 
contraires au mouvement progreffif 
des liqueurs vitales, & aux meuves 
mens lecretoires-, & excrétoires, qu’ils 
coagulent les liqueurs , forment des 
concrétions polypeufos,<& caltuleufes, 
& engorgent les vifeeres. 

S C H O L I ï. 

L’affedion hypochondriaque, & le 
foorbut tiennent le premier rang par¬ 
mi les maladies chroniques, & tour¬ 
mentent cruellement lès hommes pen¬ 
dant plufieurs années , parce qu’ils jet¬ 
tent, de profondes racines dans les viP 
ceres, lorlqu’ils font engorgés, ou ob£ 
trués, ou trop gonflés, ou endurcis, 
& foirrheux ; ce qui eft furtout vrai 
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quand c’eft le foie, la rate, le pan¬ 
créas , ou les reins qui font attaqués de 
ces maladies ; ou iorfque la naifïànce 
de quelque polype dans les grands 
vaifîèaux empêche l'a liberté , & la 
promptitude que doit avoir la circula¬ 
tion. Or tout ceci arrive prompte¬ 
ment , quand i acide coagule la partie 
gelatineufe du fang, & fige fà partie 
fulphureufe, qui eft le. principe de la 
chaleur. V an-Helmont a donc grande 
raifon de. dire quol’acide eft très-con¬ 
traire aux veines, & qu’il produit des 
maladies chroniques , en empêchant 
la génération de. la bile. On fait en 
effet que le. fang fraîchement tiré fe 
coagule aifement par le mélange de 
Iacide-, & que les liqueurs acides in¬ 
jectées dans les veines d’un animal vi¬ 
vant , lui caufent promptement la 
mort. 

XIII. Quand iî pafle dans le fang 
une grande quantité d’acides , non- 
feulement ils lui ôtent fà fluidité, mais 
leur fermentation avec fes parties ter- 
reufes, & faîines produit dans les li¬ 
queurs une grande quantité de tartre * 
qui, s’il refte dans le corps, & ne fort 
pas par les reins, engendre des. concré- 
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tions câlculeufes dans les reins, la vel- 
Fie , les canaux biliaires , & produit 
les différentes efpeces de goûte. 

Scholie. 

J’ai foitvent remarqué que I’ufagé 
immodéré des vins qui contiennent 
beaucoup d’acide , cauFe la goûte, 
& la graveîle y furtout quand quelque 
difpomion héréditaire eft de la partie. 
C’eft une chofe très-connue que les 
Suiffes, & les Hollandois font très- 
fojet à la pierre de la veffie ; ce qui ne 
paroît pas avoir d’autre caufe que le 
Fréquent ufage du lait, & des acides. 
Le-célébré Lithotomifte Anglois, Cy- 
prien, au rapport de M. Allen, dans 
fon Abrégé de toute la M’edecine pratique , 
a dit que de quatre mille perfonnequ’il 
a taillées, il y a voit un grand nombre 
de buveurs de vin, mais pas un Fait 
buveur de bierre. Âuffi recommande- 
t’il pour boiflon ordinaire l’uFage d’une 
bierre douce, plutôt que de la vieille. 

XIV. Les acides font pernicieux 
aux Femmes greffes , accouchées, & 
qui nourriflent, & à celles à qui l’âge 
a cauFé l’entiere fuppreffion des régies, 
comme l’expérience nous l’apprend. 
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ScHOII E, 

Ce que nous avons dit plus haut fait 
deviner aifément la raifon de ces phé¬ 
nomènes. Car le fuc nourricier qui 
doit nourrir l’enfant dans la matrice, 
& quand il en eft jforti, fe détruit par 
le mélange des acides, & devient in- 
temperé. Les enfans dont les Nourri¬ 
ces prennent des acides , tombent dans 
des ardeurs, & des tranchées ; & les 
femmes grofîes qui mangent trop de 
fruits d’Êté , mettent au monde, des 
enfans foibles, ou en portent la peine 
pendant le travail. Lorfque l’age caufe 
la fuppreffion totale des régies , les 
femmes ont une difpofition toute pro¬ 
chaine aux pallions chroniques , & 
fpafmodiques $ puifqu’il eft donc fur 
que les acides les augmentent, elles 
ne peuvent en éviter trop foigneufe-- 
ment l’ufage. Les acides nuifent aux 
femmes en couches, parce qu’ils em¬ 
pêchent l’écoulement du lang impur 
qui fait les vuidanges. 

XV. Quoique les acides pris à con- 
tre-tems , & fans modération foient 
extrêmement nuilibîes, lorfqu’on en 
fait un ufage modéré 3 dans le tems 
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que le corps eft trop échauffé, &lc 
fang dans un trop grand-mouvement, 
que l’Été eft très - chaud , qu’on eft 
jeune, & qu’on Fait beaucoup d’exer¬ 
cice., loin d’être contraire à la Fanté , 
ils lui Font avantageux , & ne font 
qu’augmenter l’appétit ., & aider la di- 
geftion. 

ScHOLIE. 

Voilà comme ce qui peut-être très- 
nuifiblc quand on en abufe, eft très- 
avantageux quand on en Fait un ufage 
railonnable. 11 Faut donc fe fcrvir de 
ces alimens qui ont une^qualité très- 
dominante , plutôt comme de renie- 
des, que comme d’alimens ; principe 
que nous appliquons également aux 
vins acides , & fpiritueux. Ces ali¬ 
mens puifîàns, Sc Forts, qui doivent 
être regardés comme des médicamens, 
prouvent affez la grande différence 
qui Fe trouve, entre les différens fu jets ; 
ce qui mérite une égale attention , 
tant dans la Médecine Dietetique , 
que Thérapeutique : je dis même une 
attention indifpenFable ; car il Faut re¬ 
garder comme un principe invariable 
qu’il ne Faut point conclurrc d’un fujet 
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à l’autre, de forte qu’on s’imagine que 
ee qui ne nuit pas à l’un, fbit égale¬ 
ment innocent pour un autre, Je con- 
nois des Médecins qui ne le font ja¬ 
mais mal trouvés de l’ulàge des acides , 
parce qu’ils font d’un tempérament 
cholérique -, qui le font imaginés en 
confequcnce que l’acide eft prefque 
incapable de nuire, & de eaufer des 
maladies, 6c même celle qu’on appelle 
liypochondriaque. Tant il eft ordi-- 
: naire de mal raifonner , quand on ne 
eonfu Ite pas l’expérience, qui dans le 
cas dit pofitivement le contraire 1 

XVI. Autant l’humeur acide eft per- 
nicieufe à la lancé , 6c à la vie , 6c 
l’emporte par fes mauvais effets fur 
toutes les autres humeurs intemperées, 
autant il eft aife de l’adoucir , de la 
corriger, 6c de la mettre hors d’état 
de nuire, fi elle eft renfermée dans les 
premières voies. 

S c h o L I e. 

C’eft à quoi l’on réufîit parfaite¬ 
ment par tous les alkalis terreux , 6c 
les lèls alkalis, comme les écailles des 
poiflons teftacés de mer , les écailles 
ifçeufs, les ïeux d’éçrevifîçs , les fiels 
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fixes alkalis, & beaucoup d’autres mé- 
dicamens de même nature, qui abfor- 
bent l’acide , & , le changeant, lui 
ôtent fur le champ la faculté de nuire. 
Ces remedes font très-(impies , fe 
trouvent fous la main , & font très-’ 
aifés à préparer ; cependant leur vertu 
eft éprouvée, & ils l’emportent fans 
contredit fur des remedes précieux , 
qui ont demandé beaucoup de recher¬ 
ches , & de travail, & fur ceux qui 
fortent des fourneaux des Chimiftes. 
L’on nefauroitdonc trop louer Tache- 
nius, & Sylvius , qui ont enrichi la 
Medecine de ces remedes excellens. 
Et certes il feroit fort à fouhaiter qu’il 
y en eut d’auffi fors , & des altérans 
auffi fpécifiques contre toutes les au¬ 
tres intempéries , telles que la trop 
grande âcreté, la trop grande falure, 
la vifcidité des humeurs, & la fura- 
bondance de la bile. Je le dis fans hé- 
fiter, fi l’on fait manier les abforbans, 
& çntre-mêier leur ufage de celui des 
laxatifs doux, & des balfamiques, & 
fortifians tempérés, on verra que cés 
remedes l’emportent de beaucoup fur 
tout les autres, foit pour détourner ; 
fioit pour adoucir les pallions chroni¬ 
ques t 
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ques > Sc les plus confidérables, qui 
font entretenues par les mauvaifes hu¬ 
meurs dont les premières voies font 
remplies. 

XVII. Il faut mettre au nombre 
des alimens intemperés, & contraires 
à la fànté, ceux, qui font afîàifonnés 
de trop de fel, furtout quand on en 
ufe fans modération. 

S c h o l i e. 

Le fel commun eft plutôt un des 
principaux, & des plus utiles aflàilbn- 
nemens qu’il n’eft un aliment. En effet 
non-feulement il aide la diffolutioi! 
des alimens, mais il facilite des excré¬ 
tions très-falutaires, celle de l’urine- y 
& des gros excrémens. C’eft ce qu’Hip- 
pocrate dit des chofes lâlées dans lori 
Traité des Affections. Âfclepiade pref- . 
erivoit l’ufage des eaux falées, &. dit 
fœnu grec falé pour purger, fi l’on ei* 
croit Celfe dans le 27 e - Chapitre dit 
IIL Livre. C’eft aux fois qui entrent 
dans lacompolition des Eaux Minéra¬ 
les chaudes , &: froides , qu’eft due 
principalement leur opération purga¬ 
tive , & diurétique. Les lavemens 
d’eau falée font plus d’effets qu’un fort 
Tome- V*. O 
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purgatif. Enfin, pour dire en un mot 
• combien l’ufage des fels eft avanta¬ 
geux à la fancé, non-feulement le fel 
commun, & tous les autres lâchent le 
ventre, mais fis excitent l’urine, par 
1 -irritation qu’ils caufent aux tuiaux 
des reins , fk parce qu’ils les tiennent 
ouverts. 

XVIII. Il ne faut pas que les fels 
qu’on prend avec les aiimens demeu¬ 
rent long-tems dans le corps ; il faut au 
contraire qu’ils en: fortent prompte¬ 
ment , tant avec les excrémens gref¬ 
fiers , qu’avec l’urine ; autrement ils 
gâtent les parties douces, &: volatiles 
du fang, & de la lymphe& devien¬ 
nent la fource, &, la caufe des mala¬ 
dies produites par la falure. 

S c h o L I £. 

Les Tels- par eux-mêmes n’entrent 
point du tout dans les principes confti- 
' tutifs du corps, animé , mais quand 
leur opération eft faite, ils fortent par 
le couloir des reins , ou par le canal 
înteftinaî. Car la principale partie du 
fel qui eft contenue dans l’urine, eft un 
fel commun 3 qu’on en peut aifément 
retirer avec le fecotirs de l’art. Les 


feins font en effet Mue la plus aifée 
que trouvent 1 es fols. Ils commencent: 
d abord par donner paflàge aux hu¬ 
meurs aquenfes, & tenues qui font en¬ 
trées dans le fang, ce qui fait que les 
urines fènt aqueufes, & pâles, puis ils 
laiflènt paffer des liqueurs plus épaiflès, 
& chargées de fols, qui rendent les 
urines plus colorées. Les urines con¬ 
tiennent donc d’autant, plus de fèl 
qu’il fe trouvoit en plus grande quan¬ 
tité dans les aiimefis, dans les médiea- 
mens, dans les Eaux Minérales chau¬ 
des, ou froides ÿ ce qui fo démontre 
aifément par quelque inftrument fta- 
tïque,-ou parune douce évaporation^ 
S’il arri ve donc que les fols au lieu de 
fortir par les reins, qui font leur cou¬ 
loir approprié, s’amaffent dans le corps,, 
comme il fe fait dans les vices ,.ou les; 
fpafmes de ces parties , ils caufont 
beaucoup de maladies ,, produites par 
un fol corrompucomme font divet- 
fes efpeccs de puftuies, de véhicules * 
d’exulcérations, des douleurs dans leâ 
parties , des rhumatifmes , des catar¬ 
rhes , desfluxionsfalées, &: acres, des. 
diarrhées, des tranchées, des érofions- 
de la peau, diverfos efpeces de calculs, 
O i% 
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toutes maladies où les médicamens la¬ 
tins fixes, ou volatils, caufent un pré¬ 
judice préfent , & dont ils aigriflènt 
les accidens, loin d’apporter du foular 
gement. 

: XIX. Il n’y a pas de meilleur re- 
mede contre les Tels morbifiques, & 
les maladies qu’ils produifent, que de 
boire une grande quantité d’eau com¬ 
mune chaude, ou froide ; parce que 
c’eft le meilleur dékiant 3 & le meil¬ 
leur diflolvant des fiels. D’ailleurs il 
diflout auffi les humeurs vifiqueufies, 
ouvre -les vaiflfeaux obftrués , & fait 
fortir par l’urine, & la fueur les fiels, 
excrémenteux de la maffe du fang. 

Sc h o LIE. 

Je ne puis donc que louer l’ufage 
qui s’eft établi de nos jours de boire 
beaucoup d’une infufiion très-chaude 
de quelque plante aromatique de nos 
contrées, qui fait beaucoup de bien k 
la fianté quand on l’avale le matin après: 
la digeftion achevée. C’eft à cet ufiage, 
à ce que je crois, qu’on a obligation 
de ce que le ficorbut, autrefois très- 
commun dans nos Pais Septentrio¬ 
naux,. ne s’y voit plus que rarement 
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dans un haut degré de malignité. Mais 
il eft befoin de modération en ceci 
comme en toute autre ehofe, ce que 
j’ai prouvé au long dans ma DifTerta- 
tion j où j-établis que l’èau eft la Méde¬ 
cine univerfelle. (a). Je ne puis laiflèr pal- 
fer cet endroit fans m'élever avec force 
contre un autre ufage, ou , pourmieux 
dire, un abus , qui n’en eft pas moins 
dangereux pour être très-fréquent ; je 
veux dire l'habitude où font furtout les 
femmes,qui ont le genre nerveux foible 
par excellence , de prendre plu fieu rs 
fois le jour une infulion dés fèves de 
Caffé. Car quoiqu’elle ne foit pas inu¬ 
tile pour tempérer l’acide des premiè¬ 
res voies,Ton ufage immodéré le rend 
abfolument nuifible, & affoiblit tout 
le corps, & furtout le genre nerveux.. 
Aufli lorfque les femmes tombent dans, 
quelque maladie aigue , eft-il rare; 
qu’elles en échappent, comme l’expé¬ 
rience me l’a fait connokre.. 

XX. Il faut auffî mettre au nombre; 
des alimens intempérés, & contraires 
à la fanté, ce qui eft. trop doux , miel¬ 
lé , fucré , les fruits, doux, & les vins, 
doux ; car, ou ils aigriffent par la fer- 
(ai Diflert. de Aqua Medicina miverfalL 
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mentation , ou , rendant les humeurs 
fort tenaces, & vifqueufes, ils engor¬ 
gent les vifceres , les obftruent, & 
contribuent beaucoup à la génération 
des maladies chroniques. 

S € H O; L I E. 

Comme tout eft fain pour les per* 
fonnes robuftes, & que rien ne leur 
fait aifément tort, li les chofes douces 
ne s’arrêtent pas trop long-teins, daus 
les premières voies, & qu’elles foienr 
promptement chaflees par les-gros in- 
teftins, elles ne font pas fort nmftbles.. 
Mais c’eft toute autre choie des per* 
fonnes foibles. Car lorfque l’eftomac 
eft mal diipofé, elles aigriffent très- 
aifément. C eft ce qui fait que Celle 
parle ainli à leur fujet.-, deux raifort* 
rendent les confitures inutiles la premier# 
qu’on en prend trop , parce- quelles flattent 
le goût y & que ce qui n eft point excejjif en 
quantité y fe digéré difficilement j rien de ce qui 
compofe le deflert ne fait mal a un eftomac - 
bien difpofe > mais il eft fujet a s’aigrir dans 
v un eftomac faible. (a) Et dans le XXV e . 

( a) Ccndita- omnia duabus de c neufs inutilité. 
funt ; quonium & plus propter dulcedinem adfu' 
mtur., ér quod modo par ef, ttimen agrius coma? 
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Chapitre T Auteur juge que tout ce qui 
cfttrès-doux eft.contraire à l’eftomac. 

XXI. L’expérience fait voir que- 
tout ce qui eft doux étant pris à jeun 
détruit l’appetit,, & fait, tort à la di- 
geftion 5 preuve convaincante que leur 
abondance affoiblit confidérablement 
ce fuc fermentatif, & diftolvant, qui 
fèrt à opérer une, difîoiution convena-. 
ble des alimens. 

’ XXII. Les mêmes chofes douces s , 
qui rendent les liqueurs tenaces , & 
vifquenfes 5 irritent les maladies caufées- 
par l’affluence, & la fluxion de la pi¬ 
tuite ; d’ailleurs elles caufent une ato¬ 
nie aux poumons, & y attirent la pi¬ 
tuite en affoibliffant toutes leurs fibres 
nerveufes, & membraneufes. Comme: 
elles relâchent également les membra¬ 
nes de l’eftomac, & des inteftins r elles 
caufent du dommage, à. la digeftion. 

S c h. o r, i e. 

Je n’èn veux pas d’autre preuve que 
la pefanteur d’eftomac que caufe le 
trop grand ulage des lohocs peétoraux 3i 
&: doux } & le trop grand relâcbe- 

quitur ; fectinda menfn bona ftomacko nïhil wcet*. 
in imbecillo coacefàt. Celf. Lib. I. c. z, 


i 6 Î La Médecins 
inent qu’ils produifent dans le bas ven¬ 
tre ; & l’on voit, comme Craton I’ob- 
ferve dans la feptiéme Confultation 
du Livre IL que le trop grand ùfage 
des loiiocs adminiftrés à ceux qui ont 
des maladies de poitrine, comme la 
toux humide, on quelque afthme-Iong, 
leur caufe quelquefois des enflures éde- 
mateufes des pieds, & même des hy« 
dropifies. 

XXIII. Les mêmes ali mens, à cm- 
fe des focs vifqueux qu’ils engendrent, 
produifent dans le corps trop de pléni¬ 
tude,& font très-contraires aux vifçe- 
res vafculeux, comme font le foie, la 
rate, & le poumon. 

SCHOIIE. 

- II y a déjà îong-tems qu’Hippocrate 
a remarqué que les choies douces eau- 
font la plénitude, (a) Celfo en défend 
abfolument l’ufage à toutes les per- 
Tonnes dont la rate eft malade, (b) Orb 
bafe aflure que tout ce qui eft doux 
obftruë le foie, & la rate, & les rend 
feirrheux. (c) Une expérience convain- 

(a) Hîpp. Lib. IL de Dut. 3 3 ? 

(b) Celf. Lib. IV. c. 3. 

(c) Oiibaf. Lib. IV. c. 13. - 
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cânte rapportée par Nonnius prouvera 
que les choies douces nourrirent beau¬ 
coup , & remplifîènt les vaifièaux de 
fang, &: de mauvais fucs. Le raifin , 
dit-il y nourrit beaucoup j j’en tire la preuve 
de ce que les Mejfiers , qui pendant environ 
deux mois quils font en office , ne vivent que 
de raifins , & de figues, engraiffent confidé- 
rMoment.- Mais auffi-tôt quils cejfent d’en 
manger , ils reviennent a leur premier état , 
parce que les raifins ne font pas une bonne 
graiffe. Ils nourriffent cependant -moins que 
les figues, (a) Antoine Mufà Brufavolo 
rapporte dans Ton Commentaire fur le 
Traité d’Hippocrate du Régime dans les 
maladies aiguës , que de fon tems on en- 
graifloit des oies à Ferrare dont les 
foies pefoient fouventdeux livres. Pour 
les faire devenir fi gros,ils les noùr- 
riroient de figues. Cette pratique n’é- 
toit pas nouvelle, puilqu’Horace parle 

(a) UW non médiocre probent alimentum , 
quod in vinearum cufio'dibns obfervare licet, qui 
dum duosprope menfes folis ficubus & uvis vef- 
cuntur, corports molem egregie uugent ; fed cum 
defierunt eus comedere » ceieriter iter-um concidit 
& detumefcit, quia curnem non folïdam ,fedfiu~ 

générant.Minus tumen quamficus nutriunt . 
Nonni. de Re cibaria. Lib. I. c. 41. 

Tome F. P 
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d’un foie d’oie blanche engraiffée avec des 
figues graffes. (a) 

XXIV. Que tous les pléthoriques, 
phlegmatiques, délicats , vieillards , 
enfans , femmes , perfonnes qui ont 
de la difpofition à la cachexie > ou au¬ 
tres maladies chroniques , ceux qui 
ont l’habitude du corps fpongieufe , 
ceux qui font peu d’exercice,, & en¬ 
core plus que tous ceux-là les hypo- 
chondriaques, évitent foigneufement 
J’ufage des chofes douces. 

S c HOIIE. 

Les enfans qui aiment les chofes 
douces font aifément attaqués de vers. 
Car elles contribuent à leur généra¬ 
tion , & elles les nourriifent. Il eft 
d’ailleurs certain en général qu’elles 
gâtent la lymphe par leur ufage iiftr 
modéré. Je n’en veux pas d’antre preu¬ 
ve que la noirceur, & la carie quelles 
caufent aifément aux dents, & l’aug¬ 
mentation des crudités acides qu’elles 
produifent dans les vieillards, & les 

(aj Finguibu-s & fîcis pojiurt? jeçur anferis 
*lbi. Horat, 
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liypochondriaques. Mais fi Ton veut 
faire ufage de chofes douces , Celle 
confeille dans fon premier Livre, de 
les mettre au premier fervice. Ceft 
suffi le confeil que Nonnius , dans 
le Traité cité ci-deffiis, donne par rap¬ 
port à ces fruits, & aux melons*, il 
veut qu’on commence par-là, & que 
par-defïus on mange de bons alimens, 
afin que leur malignité y trouve un 
correctif. Cufpinianus rapporte dans 
la Vie de l’Empereur- Frédéric III. que 
les melons ont fait mourir quatre Em¬ 
pereurs. 

XXV. Je crois aufli qu’il faut met¬ 
tre au nombre des alimens contraires 
à la fanté toutes les efpejces de pâtifle- 
ries qu’on appelle gâteaux, compofés 
de beurre., d’œufs, & de fucre , cuits 
au four, dans l’âtre, ou frits, furtout 
s’ils ne font pas allez levés, mais qu’ils 
loient d’une confiftence vifqueufe, & 
glutineufe. 

ScHOtlE. 

Il eft inconcevable combien font 
nuifibles ces alimens qui font cepen¬ 
dant les délices principalement des en- 

p ÿ 
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fans, des femmes, & ordinairement 
des perfonnes foibles , qui ne font 
point d’exercice, & mènent une vie 
oifive. Car il eft rare qu’ils fe diffol- 
vent j & fe digerçnt parfaitement dans . 
l’eftomàc. Ils fe réfolvent plutôt en 
une maffe tenace, & vifqueufe, qui, 
tantôt obftrue la membrane velou¬ 
tée des inteltins 3 deftinée à la philtra- . 
t-ion du chyle 3 couvre d’un muci¬ 
lage épais les glandes gaftriqües, 
inteftinales, tantôt étant portés dans ; 
le fang fourniflént une lymphe' vif- . 
quenfe , & appauvrie d’efprits , & 
caufeiit des ôbftruétions des glandes, 
ce qui produit les maladies originaires ,• 
de l’impureté de la lymphe, au nom¬ 
bre defquelles eft le pourpre , tant ce¬ 
lui qui eft chronique , que celui qui fe 
complique aux paillons aiguës. & qu’il 
eft très-difficile de guérir. Je ne puis 
en effet imaginer d’autres raflons pour- 
. quoi les fleurs blanches, & le pourpre 
font fi communs j aux femmes dans les 
endroits où l’on fait habituellement 
ufage de ces alimens, & pourquoi on 
les voit régner dans les endroits où ils . 
croient précédemment inconnus > je 


SAISONS e'£<' Î73 

crois cependant que le fréquent ufage 
du fucre, qu’on emploie pour prendre 
le caffé, ou le thé, y contribue beau¬ 
coup , fnrtoot fi l’on boit en même 
tems des bierres faites avec le bled. 

XXVI. Je ne vois point de meilleur 
moïen de prévenir les vices que cau- 
fent les alimens intemperés, doux , 
& vifqueux, que de s’en abffenir to¬ 
talement , de faire beaucoup d’exerci¬ 
ce , de boire des eaux bien pures , 
chargées de la teinture de quelque 
plante balfamique, de boire ces infu- 
îions très-chaudes, & de faire ufage 
de bierres bien cuites avec l’excellent 
houblon de Boheme -, ce que j’ai fou- 
vent vû réufiir fort heureufement. 
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C H A P I T R E IV. 

Du préjudice que caufent les boijfons fpiri- 
tueufes , ou le trop peu de botjïon. 

I. TJ Ntre les boiflons les plus con- 
JlLtraires à la fànté , & entière¬ 
ment éloignées de la nature de l'hom¬ 
me , nous mettrons au premier rang 
les fpiritueufes , dont le grand $ & 
continuel uftge caufe un dommage 
très confidérable aux parties felides, 
fluides du corps humain. 

S C H o L I E. 

Par boiflons fpiritueufes nous en¬ 
tendons principalement les efprits in¬ 
flammables préparés au moïen de là 
fermentation, appellés autrement ef¬ 
prits ardens , les vins extrêmement 
forts, & toutes les liqueurs, & bier- 
res qui enivrent aifement dont Pufa- 
ge efl; d’autant plus dangereux, qu’il 
eft plus fréquent, ou plus grand. 

II. Des obfervations fréquentes, & 
certaines nous ont appris que ceux qui 
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Font un trop grand ufage des efprits 
ardens , font attaqués de différentes 
maladies, & furtout chroniques, qui 
Font des pius difficiles à guérit, telles 
que Phydfopifie, l’attophie ,1’idere, 
la phthifie, la perte de i’appetit, la 
langueur de tout le corps, Û la fièvre 
hedique. Qüelqües-uns tombent dans 
les plus funefl.es maladies de la tête, 
comme la paralyfie, les douleurs, les 
affections loporeufes* 

ScHOLli 

Quelque notoires que fuient les ex¬ 
périences qui établirent cette vérité » 
je ne crois pas inutile d’y joindre lès 
avis de quelques Médecins du premier 
ordre. Nous mettrons en tête Gàfpar 
Hoffmann, qui dans la Préface de ioa 
Traité fur les Médicamens qui fe trou¬ 
vent dans les boutiques, s’élève avec 
beaucoup de force contre îtifage des 
efprits ardens. Voici fes paroles. Iltïy 
a pas de femmes qui tte fâche aujourd’hui que 
tes eaux difiïlléès , a caufe de l’empyreume 
qu’elles ont prefque toutes , font fi contraires 
à quelques efloinacs délicats , que leur ufage 
a caufs-un préjudice raanifefie , ou a l’efiomac 
feul 3 ou aux ïnteftins qui lui font attachés 3 

P iiij 
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ou au foie , a la rate , & aux reins. Les 
huiles diflillés /appellees, huiles ejjentielks, 
font fi évidemment contraires aux membranes 
de tefipmac , en confommant leur humide 
radical, & au foie , & aux autres vifceres 
fanguins , a caufe de l'inflammation qu’elles. 
leur caufent , que quelques-uns tombent dans 
une alteration continuelle , d'autres dans une 
cachexie bilieufe , d'autres enfin dans me hj- 
dropifie chaude. N'allons pas fi loin , notre 
eau-de-vie faite avec la lie , le bled , ou l'ef- 
pe autre , oul'eaufpïritueufede baies de ge¬ 
nièvre , font fi contraires au foie , qu'ils ont 
caufe en deux , ou trois mois une colliquation 
du fang , fume d’une hydropifie qui a été 
mortelle a tous ceux qui en ont été attaqués.. 
(a) C’eft auiïi le fendment de Sylvius, 

(a.) Jametiam & mulieribus innotuït aqms 
flillatitias , propter empyreuma , qùodplerumqtte 
pmnes habent , ventriculis quibufdamfenfibilibus 
ftdeo ejfe adverfas ut per ufum earum manifefiuin 
percipiant lafionem, vel ventrieuli folius , vel ap- 
penforum inteflinorum, vel hepatis, lient s, remm. 
Olea fiillatitia , que. fere ejfentias vocant, tam 
Uperte inimicafunt, ventrieuli quidem membret- 
naco , abfumendo illius bumidum radicale > he- 
pati, aliifque vifeeribus fanguineis, ïnflammanio, 
aut, ut difiin&iùs loquar , phlogofes excitando. j 
ut quidamfitimfibiperpetuamaccerfiverint .qui¬ 
dam cachexiambiliofam, quidamhydropem cali- 
dum. Ne longe abeam, fpiritus vint nofiras , feu 
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qui dit dans le dixiéme Chapitre du. 
premier Livre de fa Pratique , que 
Fufage de l’eau-de-vie fait très-fou- 
vent tomber dans ,1a jauniife, & l’hy- 
dropifie afcite , comme il l’a remar¬ 
qué , & dans le Chapitre VIL que le 
fréquent ufage de l’eau-de-vie détruit 
entièrement l’appetit, & la digeftion. 
Lifter (a) dans fon Traité de l’Hydropifie, 
dit que ce qui la rend populaire à Lon¬ 
dres , eft l’abus de l’eau-de-vie, & de 
la bierre. Voilà , dit-il , le malheur de 
notre pan î voilà la four ce de nos larmes, (b) 
Wedelius dit dans fa Pathologie qu’il 
a fouvent remarqué que le fréquent; 
ufage de l’eau-de-vie a caufé la phthi- 
fie, & plus fouvent encore l’hydro- 
pifie. Cefif dit-il, ce que nous avons vu 
très-fré qkemmenWi.de mmiere que fi nous 
fommes appelles pour quelque Malade qui ne 
fioit pas obligé de garder le lit , & qui fans 

ex facibusfacîus, feu ex tritico fpeltave , feu ex 
baccis juniperi > tam ejl infefius hepati, ut duo- 
rum triumve menfium fpatio, colliquatione intro- 
ducla, hydropem fecerit , qui omnibus fimeflus 
fuit. Cafp. Hoffmann, in préifat . tract, de Medi- 
cam. officinal. 

(a) Lyfter., exercitat. de hydrope. 

(b) Hinc fundi nofiri calamitas , hinc HU la -- 
trima. Lifter. Ibid. 



*7& La Médecine 
iaufe manifejle fe plaigne de la perte de l’ap° 
petit , & de lajjitude dans les membres , U 
première question que neus lui fefons , eft's'il 
ne boit point d'eau-de-vie , e« ri/ /« 
/>#/«* de tabac, (a) 

III. Les Iiqusurs fpirittieufes de toute 

efpece prifes en quantité à raifoii dg 
leurs parties inflammables, non-feule¬ 
ment caufent dans le fang un mouvez 
ment inteftin chaud, & expanflfymaisj 
augmentant la fyftolc du cœur, & la 
contraction de tous les vaifleaux qui 
contribuent à la circulation , accélè¬ 
rent le mouvement progreffif des flui¬ 
des par tout le corps, Ce qui rend le' 
pouls plus fort, & plus vite , & càufe 
la foir, qui fuit ôxdinairenient leur 
üfage. ( ( 

IV. Cette accéleratron de la circu¬ 
lation , & cette augmentation de cha¬ 
leur dans le fang confume plus qu’il ne 
faut la partie humide, & fubtile du 
ïàrig, qui naturellement doit faire plus 
des deux tiers de cette liqueur ; il faut 

(â) > Viditnus taliafrequentijfime ,adeo ut Jl ofi 
feratur ager alias ortkofiadios, qui titra aliàrit 
aliquam caufam manifeftam conqueratur de inâp- 
petentia tiborûm , & lajfîtudine membrorum y fi- 
temne nobisfit qu&rere an fptritu vihi utattir, an 
fumotabati. Wedei. Patholog . 
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donc que la nutrition fe fafle moins 
bien, & par conféquent que les par¬ 
ties languiffènt , & le fang devienne' 
intemperê, & très-dilpofé à la coagu¬ 
lation. 

V. L’eau-de-vie déphlegmée , ou 
ce qui revient au même , l’elprit de 
vin, eft entièrement contraire au mé¬ 
lange , & à la confidence naturelle du 
fang, dulait, du chyle, & du fuc gé¬ 
latineux , parce que li on le mêle à ces 
liqueurs } il détruit 1 union , & le lien 
des parties lolides, & fluides qui les 
compofent, en quoi confifte leur vraie 
température, c’eft-à-dire, qu’il caufiî 
la feparation des parties fclides, & 
fluides. Et comme l’efprit du vin très- 
reftifié, mêlé avec le fang humain en 
forme un coagulum fort, & tenace, 
il n’y a pas de plus puiflànt fecours 
contre les hémorrhagies. 

VI. La force qu’ont les fpiritueux 
pour coaguler les fucs des animaux, 
leur donne une difpofition très-pro¬ 
chaine aux maladies qui naiflênt des 
obftru&ions des vaiffeaux, de l’endur- 
ciflementdes vifceres, des concrétions; 
polypeufes, & des fcirrhes. 
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Scholib. 

Il faut mettre dans ce nombre l’hÿ- 
dropifie, la cachexie, la fièvre opiniâ¬ 
tre , la phthifie , l’atrophie. Car ces 
maladies, comme les ouvertures des 
perfonnes qui en font mortes en fait 
foi , font caufées par les endurcijFe- 
mens du foie, les tubercules des pou¬ 
mons , &: du pancréas, le fcirrhe des 
glandes du mefenterë, l’engorgement, 
& la corruption de la rate, Riedlinus 
(a) rapporte qu’une perfonne aiant né¬ 
gligé" l’ufage des viandes, & de tous 
les autres alimens, pour s’en tenir feu¬ 
lement à f eau-de-vie , mourut , & 
qu aiant été ouvert, on trouva fon efi 
£omac, & fes intefiins ridés, & éon- 
tradesles vaififeaux du foie changés 
en ligamens, la bile répandue par tout 
le corps, le pancréas entièrement défi 
feché, & reflemblant à une membrane 
ridée, &: retirée ; tk tout le corps fec, 
& épuifé. J’ai connu plufieurslperfon- 
nes , qui , après avoir' fait un ufage 
immodéré de l’eau-de-vie, & de la 
bierre, font mortes d’iiydropifie, de 

{a) Vit. Ricdlin. Line a Mediu: 
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phthïfîe , èc d’hémopryfie } dans les 
corps defquels on a trouvé, non-feu¬ 
lement des fcirrhes, & des ulcérés au 
foie, èc aux poumons, mais des con¬ 
crétions polypeufes dans les vaiffèaux. 

VIL Ç’eft un fait conftaté par dés 
expériences réitérées, que les buveurs 
intrépides des efprits ardens, & autres 
liqueurs fpiritueufes, perdent à la fin 
entièrement Tappetit, ce qui fait qu’ils 
meurent enfin de çonfbmption , ôç 
depuifement. 

Scholiî. 

Les liqueurs fpiritueufes font très-* 
ennemies du ventricule, & dès intes¬ 
tins , & très-contraires à leurs fonc¬ 
tions j & cela par plufieurs raifons. 
Car, i°. Elles endurciffënt y & ren¬ 
dent roides les petites glandes qui font 
attachées à leurs membranes, & dont 
l’ufàge eft de verfer la liqueur fermen- 
tatîve, Sc diflolvante qui fait la digef 
tion. Or ces glandes font en très-gran¬ 
de quantité; d’où il fuit qu’il manque 
beaucoup de la lymphe gaftrique, fi 
néceflaire cependant à exciter l’appeL- 
tit 3 & faire la digeflion. z°. Les li¬ 
queurs fpiritueufes affoibliffent beau- 
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coup la force de la lymphe gaftrique*, 
elles diminuent l’appetit, & la digef- 
tion, qui , félon l’état naturel fe fait 
par cette liepeur acide fermentative 
qui relie après la digeftion dans les plis 
delà membrane veloutée del’eftomac. 
Car c’eft un fait avoué de tout le mon¬ 
de , que l’on peut parfaitement adou¬ 
cir les liqueurs les plus corrofives par 
le mélange de l’efprit de vin rèdifié, 

que toutes les ligueurs fpiritueufes 
font très-contraires a toute fermenta¬ 
tion. Enfin c’eft une vérité incontefta- 
ble, que toute l’opération de la digef¬ 
tion qui fe fait dans les premières voies, 
eft principalement l’effet de la chaleur 
temperée du fang, ou de la temperar 
ture , & du mélange convenable des 
liqueurs lymphatiques, & diffolvan- 
tes : or tout le monde .convient que les 
liqueurs fpiritueufes détruifent entiè¬ 
rement la température de l’un, & de 
l’autre. 

VIII. Les boiffons fpiritueufes atta¬ 
quent furtout la tête ; auflî font-elles 
crès-nuifibles dans toutes les maladies 
de cette partie. En effet elles les pro~ 
duifent, ou les aigrilfenu 
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SCHOIIE. 

Ce principe reçoit également fou 
application aux vins forts, & puifîàns. 
Car les Anciens ne connoifîoient pas 
l’eau-de-vie. Voici ce que Galien dit 
de l’abus du vin. Ceux qui ont trop bu de 
vin pur > font attaqués de tremblement, & le 
vin pfis fans modération caufe l'apoplexie , 
l'épilepfie, & des lé fions des mouvemens } & 
du fentiment. (a) Rplfincius parle d’une 
perfonne attaquée de fièvre quarte , 
qui, dans l’intention de recouvrer la 
fanté 9 but de l’eau-de-vie jufqu’à per¬ 
dre la raifon, & tomba peu de tems 
âpres dans une convulfion fuivie de la 
mort, (b) Hæchfteterus rapporte les his¬ 
toires fuivantes. Un homme qiant bu en 
abondance de l'eau-de-vie de Mathiole , en 
devint paralytique ; un autre qui et oit para¬ 
lytique , en devint apoplectique ; un troijiéme 
qui étoit cacochyme } & goût eux } fentit me 

(a) Tremore corripiuntur qui fe vins meraco 
amplius impleverunt , & vinum immodice hauf- 
tum morbum attonitum, epilepfiam, l&fiones mo¬ 
tus fenfufque facit. Galen. Lib. J II. de Tempé¬ 
rament. & Lib. IL de fymptom. caufis. 

(b) Rolfinci. Ord. & method. curait#. Com- 
Wçnt. Se cl. IIJ. 
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démange aïfon , & une lajfitude par tout le 
corps, qui furent fuivies de jauniffe , de diffi¬ 
culté de refpirer , & enfin de la mort, (a) 
Placeras parle de personnes qui, pour 
avoir bu trop d’eau-de-vie, refterent 
comme s’ils avoient perdu le fend- 
ment, & comme ftupides y en un mot, 
comme s’ils avoient pris de l’opium. 
Wepfer dans Ton Traité de la Ciguë 
aquatique, parle d’un enfant que l’ivref*. 
fe de l’eau-de-vie accabla d’un fom- 
meil fi profond, avec froid des extré¬ 
mités f qu’il étoit demi-mort. Le lec¬ 
teur ne fera pas fâché de trouver ici 
un pajfïàge d’Houlier dans fon Com¬ 
mentaire fur rAphorifme de la cin- 
- quiéme Se&ion. Il arrive fouvent l ms 
compatriotes de devenir furieux , &, de délirer 
pendant îivreffe ; & fi leur ivrejfe efi morne , 
ils meurent fur le champ comme les apopleüi - • 
que s > ce qui arrive à caufe des vins puïffans, 
& épais , tels que le vin de Crete. (b) Il 

(a) Quidem de aqua vit s. Mathioli copiofias 
Vibit, & is garalyticus factus cfi j aiter fimili vi- 
tio laborans, apoplecîicus s tertius qui cacochymieus A 

+fuit, é? ppdagricus , tôt tus corporis prurit ttm fen- 
tiebagac lajjitudinem , eut ïcterus , dyjpma , ac 
tandem mors fupervenit. Hæchfteter. Decad. X. 
c.6. 

(b) Sape accidit nojlris ut per ebrietatem fiant 

.me 
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me paroît qu’on peut apporter piu- 
fieurs raifons du mauvais effet que les 
boiflons fpiritueufes font fur la tête. 
Car, i°. Leur fouffre très-volatil, &€ 
vaporeux 4 pénétre dans toutes les cir¬ 
convolutions du cerveau, &: les nerfs ; 
ce qui fait qu’il gâte, &„corrompt la 
pureté de la lymphe nerveufe de la 
même maniéré que les narcotiques, de 
qu’ils caufent une ftupeur, un engour- 
diffement, un affoupifîèment, & mê¬ 
me une courte folie, <k une privation 
du libre exercice des fens, &: des mou- 
vemens, accidens qui durent jufqu’à 
ce que ce fouffre ennemi foit exhalé. 
Car c’eft à raifon de là vertu narcoti¬ 
que , que l’eau-de-vie eft un poifon 
pour les chats, qu’elle fait promptement 
mourir en convulfions, quand on leur 
en fait boire quelques cueillerées, ce 
qui lui eft commun avec tous les nar¬ 
cotiques , <k avec la noix vomique. 
En fécond lieu, les liqueurs fpiritueu- 
fès augmentent beaucoup le mouve- 

fhreniticisfimiles, & délirent. Acfi obmutèfcant » 
fiatim moriuntur ferinde ac apopleSici ; & hoc fit 
ratione -uinorum ■vïnoforum > crajfiorum , .qualia 
fiunt Cretica. Holler. Jn comment. Se cl. V. Aph, 

V. 

Q 


Tome F. 
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ment inteftin du fang ■ ce qui lui caufe 
une rarefa&ion confidérable , & par 
une fuite néceflaire une trop grande 
dilatation des arteres carotides, & des 
vaiffeaux très-déliés du-plexus choroï¬ 
de, dont par cette raifon la contrac¬ 
tion , &: la dilatation font empêchées, 
&: ce qui caufe auflï un ralentiflèment 
de la circulation dans le cerveau , un 
engorgement des veines , une fépara- 
tion de la ferofité, & produit les affec¬ 
tions les plus graves, dont la tête puiffe 
être attaquée. 

IX. Bien que le vin foit beaucoup 
plus tempéré que l’eau-de-vie, cepen¬ 
dant fon ufage immodéré caufe auflï 
un grand dommage au corps humain. 

S c h o L JE. 

Quoique la principale force du vin 
dépende de fon efprit cependant 
comme cet efprit eft tempéré par lé 
mélange de parties aqueufes > & tarta- 
reufes qui font acides, lefquelles met¬ 
tent comme un frein à fa trop grande 
fubtilité, & l’empêchent de donner au- 
fangun mouvement auflï violent que 
le donneroit fon elprit, il en faut con- 
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clurre que le vin eft moins nuifibîe j 
& qu’il pénétré avec moins dadivité 
dans les membranes, furtôut du ven¬ 
tricule , & du cerveau, & qu’il agit 
moins puilïament fur elles. C’eft fur- 
quoi nous fommes d’accord avec Pe- 
chlin, qui porte dit vin & de l’eau-de- 
vie , le jugement fuivant. Ceux qui boi¬ 
vent foüs les jours dit vin avec excès , cou¬ 
rent moins de rifqne , que ceux qui boivent 
de l''eau-de-vie y dont fort feu parviennent a 
un âge avancé . Vexcès du vin conduit bien a 
la goûté, s'il y a naturellement'de la difpo - 
fitionj mais l'eau- de-vie produit la conjbmp- 
non , l'hjdropijiela jaunijfe > & le tremble¬ 
ment de tous les membres , & des panier 
fenfibles. (a) 

Xi Les vins compoles d’un acide 
tartâreux, &t d’un efprit,, tels que font 
ceux d’Allemagne, ck en particulier 
ceux du Rhin, difpofent par un ufage 
immodéré de tous les jours, & furtoue 
à jeurt, ou avant de manger, au cal- 

fa) Qui ww fe quatidie ingurgitant , nm 
adeopeficlitantuf qudm qui fpiritu ejüs , & w 
hifie pauci feratn Atatem attingunt. A -vint qui- 
dem cmfuetudine ,fi eo naturà coniendat , arthri- 
tidi» periculum ifed a vint fphku r tabes -, by~ 
drops , atque iâerus .membrorumque omnium, ép 
fihfiHtmpatpitatio, Peihiln. Lib. III. Ôbf 

Q i> 
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cul, à la goûte , au catharres, & mê¬ 
me à la phthifie. Ils fontauffi nuifi- 
bles à ceux qui ont l’eftomac , & la 
tête foibles, & à ceux dont les ali- 
mens s’aigriffent aifément. 

SCHOLIE. . 

L’ufage convenable d’un bon vin 
vieux du Rhin, eft un excellent reme- 
de pour fortifier l’eftomac, &: pour 
réparer les forces ; il réjouit l’efprit, 
accéléré la circulation , & aide la di- 
geftion ; cependant fon ufage immo¬ 
déré difpofe les corps aux maladies 
dont je viens de parler 5 car à raifon de 
fon principe fpiritueux , il caufe au 
fang une trop grande raréfaction ,& 
nuit à la tête ; & caufe de l’acide qu’il 
contient en quantité, non-feulement 
il difpofe aux maladies produites par 
le tartre, mais il les aigrit quand el¬ 
les font exiftantes. Ces vins font fur- 
tout contraires aux hypochondriaques, 
parce qu’ils augmentent l’acide , & 
qu’ils pafifent difficilement par le bas 
ventre, & les autres excrétoires. Je 
connois beaucoup de perfonnes fujet- 
tes à ces maladies, qui apres avoir 
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éprouvé toute forte de chofes, nont 
été guéries que par la feule abftinence 
du vin. Mais on doit craindre encore 
de bien plus grands dommages des 
vins , lorsqu'ils font compofés d’une 
fubftance vaporeiife fpiritueufe, qu’ils 
font mal conditionés , qu’ils relient 
long-tems dans le fang , &: qu’ils ont 
de là peine à paffer par les excrétoi¬ 
res. Car voici les marques aufquelles 
on connoît les bons vins -, ils paflent 
promptement par les urines ,~iis ren¬ 
dent le ventre lâche, ils fortent aifé- 
ment par la tranfpiration s & au lieu 
de caufer un engourdiffement de la 
tête, ils la débarralfent & la rendent 
légers. 

XI. Le vin eft furtont nuifible 
quand on en prend en trop grande 
quantité avant d’avoir pris des ali- 
mens folides, &: quand la tête eft foi- 
ble, ou qu’on y a mal. Il eft auflï nui¬ 
fible aux enfans ; aux vieillards, quand 
ils en prennent une trop grande quan¬ 
tité. 

Scholie. 

Hippocrate a dit avec raifon , le . 
Vin pur donna à l’homme une efpece de 
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foiblejfe , fa) & ailleurs, Vaugmenïatm 
foudaine que le fang reçoit dans l’ivrejfe , 
dérange les fonctions, de Vame , d & /«- 
telligence , ^b) & dans un autre endroit, 
il faut entièrement retrancher le vin dans 
les maladies ou Von craint une grande pe- 
fantem de tête où une grande lé/iifn detefo 
frit, & il faut lui fubftituer Veau, (c) Cæ- 
lius Aureîianus né dennoit jamais de 
vin dans les maladies, ou les douleurs 
de tête, ni dans les affedions aiglies, 
que-dans le déclin , ou même apres 
la fin de la maladie. Celfe dans le fé¬ 
cond Chapitre du VI e . Livre , con¬ 
damne l’ufage du vin dans les douleurs 
de tête, & veut qu’on s’en tienne à 
l’eau. 11 permet cependant d’y reve¬ 
nir quand la douleur dl pafîce, fans 
crainte de retour ; & dans te neuviè¬ 
me Chapitre du même Livre , il in¬ 
terdit entièrement lulage du vin dans 

(a.) Vinum merum p*tum bominem quadam 
imbecillimte apprit. Hipp. de Prifc. Med. 

(b) Aucla derepente fanguine fer ebrietatem„ 
aritmi fonctiones > ejujque intellectm concidUrac 
Hipp. Lib. dejiaüb. 

(c) In ejufmodi morbis ubi vehementem capitis- 
gravit atem aut Isfionem metueris , vinoomnine- 
abfiinendum , & tune aqita utendam ej} y Hipp 

Lib. de Di&t. in Acut* 
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ks maux de dents. Platon dans Ton fé¬ 
cond Livre des Loix, deffend de donner* 
du vin aux enfans avant l’âge de 18 
ansparce que fa trop grande chaleur 
empêche la nutrition. Galien en don¬ 
ne une autre raifon dans fon premier 
Livre de F Art de conforter Infante > c’eft 
que le vin leur donne de la dilpofition 
à la côîere, & à la débauche, & qu’il 
émouffe,& trouble la partie fuperieure 
de l’homme. Ecbanus a donc eu gran¬ 
de raifon de parler de la maniéré fui-, 
vante. L'abondance, & l’intempérance en 
fait de vin y trouble les fens. Qui pounoit 
compter les maux qui font les fuites de ce 
dérangement ? Il épuife les liqueurs du 
corps , terraffe la forge de l’efprit, & dé¬ 
truit fondamentalement le génie. (a) 

XII. Il faut appliquer aux Lierres 
fort enivrantes ce que nous venons de 
dire des vins épais, & vaporeux. Je 
vais même plus loin : car je dis qu’elles 
font certainement plus nuifibles à la. 
fanté, que les vins mal dilpofés. 

(a,) Immodkifenfus perturbât copia Bacchi , 
Inde quis enumeret quot mala proveniant ? 

Corporis exbaurit fuecos, animique vigorem 
Opprimit, ingenmmftranguût y atqiie. ne- 
eut, Ecbanus» 

Tome T. * Q 
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SCHOLIE. 

On ne fauroit dire combien l’on 
fait de tort à fa fanté, quand on fe 
fert pour boiflon ordinaire de bierres 
épaifles enivrantes ; mais on court en¬ 
core beaucoup plus de rifquê, quand 
on les prend fans ménagement, parce 
qu’elles féjournent d’autant plus dans 
le fang , & qu’elles ont d’autant plus 
de peine à pafîèr par les vaifîèaux ex¬ 
crétoires.- Mais elles ne préjudicient 
pas feulement au cerveau ,& aux 
nerfs, elles endommagent les vifceres 
per les obftrudions qu’elles y produi- 
fent, & caufent par conféquent des 
maladies incurables. Je ne puis Jaiflèr 
pafîèr cet endroit làns blâmer la con¬ 
duite de certains Médecins, qui ne ba¬ 
lancent pas à accorder pour boiflon 
ordinaire dans les maladies aiguës, & 
chroniques, ces fortes de bierres épaif- 
fes qu’on a beaucoup de peine à fup- 
porter même dans l’état de fanté. Pour 
moi j’en ufe tout autrement , je fais 
boire à mes malades de l’eau d’orge , 
ou de l’eau de fquine , & de fcorfo- 
nere avec des raifins, tant qu’ils en 
veulent ; 8e dans l’état de fanté , je 
confeille 
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confeille l’ufage ordinaire du vin dé¬ 
trempé d’une eau pure &: légère , que 
[augmente, ou diminue à raifon du 
tempérament. Et je fuis perfuadé que 
le vin trempé eft préférable à toutes 
les bierres, & autres boiflons quelles 
qu’elles foient. 

XIII. Autant les boiflons intempé- 
rées font nuifibles, autant l’excès en 
fait de boiflons même falutaires, eft 
dangereux, autant eft—il pernicieux de 
boire trop peu , comme c’eft l’ordi¬ 
naire de prefque toutes les femmes. Car 
c’eft un moyen fur d’amafler des fe- 
mences de maladies chroniques. 

Scholie. 

En-effet, pour que le fang foit bien 
difpofé , & propre à entretenir la fau¬ 
te , il faut: qu’il ait au moins trois par¬ 
ties de liqueur aqueufè , contre une 
partie de folide , proportion qui eft 
néceffaire pour qu’il foit affez fluide 
pour traverfer librement, & fans em¬ 
barras les plus petits vaiflèaux du corps, 
& faire fortir les impuretés excrémen- 
teufes fldées-vifqueufes par les vaif- 
feaux excrétoires. S’il arrive donc que 
le deffaut de liquide épaiffiffe trop les 
Tome V. R 
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liqueurs, que peut-il s’enfuivre> que 
^des ftagnations dans les petits vaif- 
feaux de différentes parties, qui difpo- 
fent les vifceres aux obftruâions, &: 
aux fcirrhes qu’un regorgement de 
fucs impurs, & excrémenteux dans le 
iang , furtout 11 l’on fe donne peu 
de mouvement , que l’on faffe peu 
d’exercice, & qu’on faffe ufage d’ali- 
mens infemperés, acidesvifquéuxî 
Il eft donc vifible que la raifon d’ac¬ 
cord avec l’expérience, demande pour 
la confervation de la fanté > non-feule¬ 
ment de l’exercice , mais une boiffon 
abondante, pourvu qu’elle foit d’ail¬ 
leurs bien conditionée. Je finirai cet 
article par une obfervation qui n’y eft 
point étrangère , c’eft que ceux qui 
s’abandonnent aux excès en fait de 
boiflon, ne font pas fi fouvent mala¬ 
des que ceux qui font trop voraces, 
pu mangent trop. 
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CHAPITRE V. 

Du defaut des excrétions , fondement 
principal des Maladies . 

I. TL ne fuffit pas pour jouir d’une 
JLfanté confiante de faire entrer 
dans le corps une quantité fuffifante 
d’alimens, il faut faire furtout atten¬ 
tion aux excrétions 5 car il eft certain 
que la tropgrande quantité dalimens, 
& leurs mauvaifes qualités , ne font 
pas aifément nuifibles, fi les vaiffeaux 
excrétoires leur laiflent un libre paflà- 
ge. Les chofes défedueufes 11e caufent 
en effet des maladies :, & ne dérangent 
l’économie des mouvemens falutaires, 
que lorfqu’elles font retenues dans le 
corps j qu’elles y forment des ftagna- 
tions, qu’elles irritent les parties d’un 
tiffu fenfible, & délicat, & quelles 
les excitent à des mouvemens déré¬ 
glés. 

IL La quantité d’alimens qu’une 
perfonne adulte, qui fait exercice, & 
travaille de corps doit prendre tous les 
Rii 
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jours, eft confidérable 5 mais fon corps 
n’en doit pas augmenter de poids ; 
d’où il fuit qu’il doit y avoir une exade 
proportion entre les alimens, èc la ma¬ 
tière des excrétions. 

üï. Non,- feulement l’expérience, 
& l’ufage., à qui l’on ne peut manquer 
de s’en rapporter en pareil cas,nous 
apprennent, mais les excellentes ré¬ 
gies du régime, que la balance a fait 
eonnoicre à Sanélorius , nous confir¬ 
ment que l’homme jouit d’une bonne 
fente, & eft en état d’exécuter toutes 
les fondions du corps, & de l’efprit 
avec la vivacité convenable, îorfqu’a- 
pfè's la digeftion le corps, n’eft pas aug¬ 
menté de poids-, que la matière des 
excrétions répond en tout tems à la 
quantité des -alimens dont il a fait 
ufâge. 

Sc h ouï. . 

M ifyâ perforine des anciens Méde¬ 
cins qui mérite plus de louange que 
Sân<ftorius. Rien n’eft d’un piiis grand 
ufage que fon petit Traité de la Méde¬ 
cine jldtiqtié , ou il enfeigne que les ma¬ 
ladies font imminentes lorfque la fup- 
prcffion des excrétions, & furtout dç 
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la tranfpiration infenfible , rend le 
corps plus pefant y & que les maladies 
font inévitables, fi on ne les rétablit; 

IV. Il eft donc d’une extrême im¬ 
portance, pour bien comprendre la gé¬ 
nération des maladies , d’examiner 
avec beaucoup de foin, & d’attention 
la nature, la proportion, des alimens, 
k de la matière des fecretions, & la 
maniéré dont ces fondions s’exécu¬ 
tent. 

SCHOLIÏ, 

Ort trouve des veftiges de cette vé¬ 
rité eflfentielle dans les Ouvrages du 
Fondateur ,•& du Pere de la Mcdecine. 
Voici comme il parle dans fon quatriè¬ 
me Livre des Maladies , §.. \ 6 . Je vais 
expliquer comment la fanté fe conferve. 
Quand on a bû , & mangé , l’humide entre 
dans le corps , & fe mêle à. celui qui y étoit 
déjà. L e jour qu’il y eft entré , il y féjourrie. 
Le lendemain un nouvel humide entre dans 
le corps. U y a donc deux jours , & deux 
humides dans le corps , dont i’ un eft d fon fé¬ 
cond jour , pendant que l’autre ri eft qu’a fort 
premier ; le fécond demeure dans le corps , 
pendant que la chaleur qui: a digéré le pre¬ 
mier l’a répandu de toutes parts j or étant- 
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devenu trop délié , le fécond le fait forûr dit 
corps le lendemain. Mais s’il demeure, au lieu 
defortir,il fe corrompt , & le troifiéme jour il 
■fort avec les excrémens, & t’urine en quantité 

■ égale , & d’un poids égal à hù-méme. Les 
.alimens folides fortent toujours lé fécond jour t 
& les liquides vont jufqu au troifiéme. Et 
c’efi ainfi que la fanté s’entretient, (a) 11 
ajoute enfuite , fi l’humide refte plus de 
trois jours dans le corps y ou qu’il en furvien- 
ne un nouveau 3 l’homme s’en trouvera plus y 
ou moins mal. (b) Voilà la doâxine d’Hip¬ 
pocrate dans ce paragraphe, 

(a) Ouomoio cur. homo [anus degat refe¬ 
rma. Pofiquam comedit acbibit, & humorad 
corpus pervenit, admifcetur ei qui 'in corpore jam 

-èfi, e a die quit accefiit in corpore manetipofiri- 
die alius humor_ad ipfurn accedit, atque duo.fmt 
die s , f duo in corpore humores , fe dlferi qui- 
dem humori due dies funt > dlteri ùnus i quipof- 
tridie .accejfit, manet in corpore , ait er autem coc- 

■ tus ,a-caliditate diffunditur, & ternis faÜus pof- 
tera die a recenti cxpellitur. Si vero permanferit ,\ 
graveolens fit, tertia vero die uha cum fier cor e 
fr> urina exit copia fibifirditis , aqualis, & aqui- 
libris ; fo cibi quidem femper pofiridie pèr alvum 
-fecedunt > humor. autem ad iertiam diem ; hoc 
modo fanitas contingere fplet. Hipp. Lib.IV. de 
Morb. §. 1 6. 

(b) Si humor pluribus dièbus quam tribus in 
corpore permaneat , aut alius implens accédât y 

- rnajus aut minus malum homini accidet. îbiçk 
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• 'V'. Il me paroît que l’admirable 
méchanifme de la machine du corps 
de l’homme, confifte principalement 
dans l’établiiTement d’une infinité d’or¬ 
ganes tellement difpofés, qu’à raifort 
de leur mouvement, & de leur reflbrt^ 
ce qui y eft contenu foufire un broie¬ 
ment continuel qui le divife, 1 atté¬ 
nué , & en fait un mélange exad ; Sê 
dans la conftrudion d’une infinité de 
couloirs, & de vaiflfeaux excrétoires 
pour faire fortir du corps les matières 
inutiles, fuperflues, & contraires à la 
vie, & à la température des liqueurs 
du corps animé, 

S e a o fît. 

Le ventricule , & le long canal qu’ont 
appelle inteftins, les poumons, tous 
les vifceres, le cœur £ & le grand ca¬ 
nal artériel :■ aiant un mouvement élaf- 
tiquc, & une contraction continuels * 
font l’office d’un moulin qui diflbut 
les alimens avec l’entremife d’un li¬ 
quide, les divife en parties trés-dé- 
iiées, & en forme un mélange, & une 
union parfaite, afin qu*il ên forte des 
fucs purs, & capables d’entretenir les 
forces , de nourrir les parties. Et 
R iiij 
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Comme les alimens contiennent beâff- 
coup de parties fuperflues, & d’impu- 
retés étrangères au corps, & que d’ail¬ 
leurs les lues bénins, & louables per¬ 
dent peu à peu leur température par 
l’adion de la trituration, & du mou¬ 
vement continuel aufquels ils font ex- 
pofésy & fe changent enfin en matière 
étrangère } qui doit être rejetté du 
corps, laquelle n’efi: pas de même na¬ 
ture , ou caradere, & même efi d’une 
nature entièrement différente, la pré- 
voiante nature a fabriqué une infinité 
d’organes propres à faire fortir ces dif¬ 
férentes matières excrémenteulès. Un 
des principaux eft la peau , qui eft 
percée d’une infinité'de pores, &: de 
-tuiaux, qui lui font donner paffage à 
une quantité furprenante de matière 
vaporeulè ; ce qui la peut faire regar¬ 
der comme le couloir univerfel du 
corps. Il ne fort pas auffi une petite 
quantité de cette férofité faline , & 
fulphureufe, qu’on appelle urine, & 
que les couloirs tubuleux des reins 
laiffent fuinter continuellement. Il s’é¬ 
chappe auffi une grande quantité de 
férofité vicieufe par les glandes de là 
trachée artere., du gofier, de labou- 
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the, & des narines. Enfin les excré- 
mens les plus greffiers, réfidu informé 
des alimens digérés, 6c plufieurs au¬ 
tres liqueurs étrangères, falines ful- 
phureufes , bilieufes , 6c lymphati¬ 
ques , qui fe féparent tous les jours par 
les glandes des inteftins, fortent par' 
l’extrémité de ce canal ; ce qui prouve 
évidemment que cette admirable mé- 
chanique d’où dépend la confervatiort 
de la vie des hommes, confifte princi¬ 
palement dans les excrétions, les mou- 
vemens excrétoires , 6c la liberté, 6c 
l’intégrité des organes par lefquels fe 
doivent faire les excrétions. 

VI. La vigueur du corps fubliftç 
donc, ainfi que l’intégrité de fes fonc¬ 
tions:, tant que les excrétions font 
dans leur entier , parce qu’alors tout 
ce qui eft étranger , 6c nuilible , ou 
préjudiciable à la fanté, eft continuel¬ 
lement chalfé hors du corps , 6c que 
les liqueurs relient pures, 6c exemptes 
de corruption. 

SCHQLIE. 

Il ne paroît pas inutile d’appuier 
mon theorême de l’autorité d’Hippo¬ 
crate , qui dit dans le IV e - Livre des 
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Maladies , §. 15. lorfque quelque hument 
nuifible devient trop abondante , elle ne caufé 
aucun dommage a l'homme ,fi elles /évacué 
par le nez., la bouché, l'anus, ou lés reins. 
(a) En effet, je-ne croîs pas qu’il faille 
ailleurs chercher la caufe matérielle des 
maladies, que dans la fuppreffion de la 
fortie des excrémens ; ce qui eft con^ 
forme a la raifon , & a l'expérience. 
Car y a-t’il quelque chofe qui piiifle 
être plus pernicieux aux parties folides, 
& fluides , & du corps ,& déranger 
plus efficacement, ôü même détruire 
entièrement l’équilibre des mouve- 
mens vitaux , que la rétention dans 
l'intérieur dii corps d’hiiméurs absolu¬ 
ment nuifible's par leur quantité ,-leur 
mélange, & leurs effets,&qui irri¬ 
tent fans celle les parties douées, d’un 
fentirfient exquis , ou délicat , dans 
iefquelles elles ont établi leur domi¬ 
cile 3 • 

VII. Il n’y a donc pas de meilleur 
moïen d’entretenir la lànté , de con- 

(a) Vbi humoraliquis affligeas copiofior fabius 
fuerit, fi his lotis ; nempe per nares, os ypodicem y 
Urina meatum , homo depurgetur , nullus ab ipff 
morbus bominempremt. Hipp. Lib. IV, de morbi 
§. ij. 
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ferver la vigueur du corps, & d’écar¬ 
ter toutes les caufes de maladie, que 
d’apporter tous Tes foins pour que les 
excrétions, & furtout la tranfpiration 
inferifible, fk l’excrétion inteftinale fe 
maintiennent toujours, & fe foutien- 
nent dans la quantité fuffîfante , & 
convenable. 

S C H O L I EV 

Tous les Médecins conviennent una¬ 
nimement que la principale excrétion^ 
parce qu’elle forpaiTe toutes les autres 
en quantité, eft celle qui fe fait par la 
tranfpiration infenfible. Celle qui fe 
fait par les intcftins tient le fécond 
rang. L’une fait fortir du corps une 
matière trés-déliée, & par conféquent 
très-nuifible , & l’autre des fœces 
épaifles , 6 c groffieres. Il faut donc 
pour que la fanté fe foutienne, qu’ou¬ 
tre le bon état de la tranfpiration ,1e 
bas ventre fe décharge une, ou deux 
fois par jour , fuivant là coutume, ôc 
que les déjedions foient amples. Car 
rien n’eft plus vrai que ce que dit Fuch- 
fius dans fes Inftitutions $ fi le ventre 
eft naturellement lâche , il faut regarder cet 
avantage comme très-grand ; garce que ceux : 


*°4 La Médecine 
qui font dans ce cas ne deviennent pds aifé. 
ment malades , au lieu, que ceux qui ont lé 
ventre refferrê , le font continuellement, (a) 
Car quand le ventre eft trop long-tems 
fermé, il en arrive diverfes incommo¬ 
dités ; des gonflemens incommodes des 
hypochondres s des douleurs tenfives 
du bas ventre, une pefanteur du corps, 
une douleur , ou une pefanteur de tête, 
un regorgement des Vents vers le haut, 
un changement des crudités en rots, 
enfin dans quelques-uns des inflamma¬ 
tions. Si la tranfpiration eft pendant 
quelque tems fupprimée , où dimi¬ 
nuée , les humeurs falées, & tenues fe 
portent à la tête, & à la poitrine, & 
même fur d’autres parties du corps, 
& diminuant le mouvement progreffif 
du fang , & lui ôtant là liberté, elles 
caufent une langueur, & une laflîtude 
de tout le corps, une pefanteur de tête, 
uii engourdilïement de l’efprit, le rhu¬ 
me de cerveau, & l’enchifrenement, 

(a) Venter fi nature, bénéficia laxus fuerit, U 
in magmm felicitatis partent efi numerandum. 
Ouippe qui alvum natura apertam babeni, haud 
facile morbis Corripiuntur j qui contra aftricia 
fiant alvo , ii perpétua cum morbis cenfliPlantur. 
îitchfius. in infiit. Lib. II. S-ecl. V « 
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la toux, le fommeil inquiet, une cha¬ 
leur lente , avec refroidiflement des 
extrémités, &âcretédelutine. Quel-* 
ques-uns dans ce cas font attaqués de 
tranchées du bas ventre. C’cft ce que 
nous voions arriver plus communé¬ 
ment pendant l’Automne aux perfon- 
nes faines, & robtiftes d’ailleurs, parce 
que cette làifoneft très-fujctte aux va¬ 
riations de l’àir. Mais quand les corps 
font mal difpofés, il leur en arrive de 
plus grands maux, §ç qui ne paient, 
pas fi. promptement, comme nous le 
feront voir dans un autre endroit. 

VIII. Il ne fuffit pas pour la lànté 
que les Humeiirs nuifiblcs, .& cxcré- 
menteulcs fortent du corps, elle de¬ 
mande auffi l’évacuation des mieux 
conditionnées, & des mieux tempé¬ 
rées , fi elles fo trouvent dans le corps 
en trop grande abondance. Ceft ce 
que prouve l’avantage qui revient aux 
femmes de l’évacuation de ïàng qui 
leur arrive par les vaiflèaux de l’utc- 
rus, &: aux hommes par les hémorroï¬ 
daux , <k dans quelques-uns de celle 
qui fp fait par les narines. 
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Sc HOLI E. 

La plus grande partie des homme? 
iprend plus de nourriture qu’ils n’ea 
ont befoin, & que la nature n’en peut 
fouffrir, & digérer. 11 eft donc inévi¬ 
table qu’ils amaffent plus qu’il ne faut 
de liqueurs utiles , dont le volume 
feul, & la quantité deviennent nui- 
fîbles, en empêchant la liberté de la 
circulation dans tout le corps /à raifon 
de la réfiftance qu’elles font au reflbrt, 
.& à la contraction des folides. Et voi¬ 
là comme fe fait la génération de cet¬ 
te mere féconde de maladies, que les 
Grecs ont nommée Pléthore , & dont 
les effets -font toujours à redouter. Il 
faut donc empêcher qu’elle ne jette 
le corps dans le précipice, & par con- 
féquent la faire céder fur le champ, 
ce qui fe fait de la maniéré la plus 
avantageufe , lorfque le fuperflu du 
fang pur eft rejetté par les extrémités 
des vaiîfeaux des narines, de l’utérus , 
ou de l’anus. 1 

IX. Aufîï l’expérience prouve-t’elle 
que rien ne contribue plus à entrer 
: tenir la fànté des femmes, qu’une fuf? 
fifantc évacuation du fang meaftruel ? 
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& des hommes replets , & qui ont 
l’habitude du corps fpongieule, que 
l’écoulement qui leur eft ordinaire du 
fang fuperflu par les veines du fonde¬ 
ment. ■ 

X. Puifque -toutes les évacuations 
qui fe font luivant l’ordre naturel, pro¬ 
curent tant d’avantage au corps, & 
entretiennent ia-fanté, & que leur di¬ 
minution , ou leur fuppreffîon eft tou¬ 
jours nuilibîe , ou même pernicieufe, 
il eft tout naturel de conclurre, que fi 
non-feulement une de ces évacuations, 
mais plufieurs , s’écartent de l’ordre 
naturel, & deviennent défeétueufes, 
c’eftle plus court chemin pour arriver 
à la maladie. 

Schoiie. 

Il arrive fou vent qu’une excrétion 
fubfifte dans fon entier, ou même aug¬ 
mente :, quand une autre fe fupprime, 
ou diminue feulement, & dans ce cas 
ce dérangement n’eft pas fi aifément 
préjudiciable au corps. On voit en ef¬ 
fet tous les jours que fi le ventre de-- 
vient naturellement plus lâche, ou s’il 
le devient par l’ufage du purgatif, la 
peau fe rdferrc, &: la transpiration dj r 
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minue un peu , & qu’au contraire el¬ 
le augmente quand le ventre fe ref- 
ferre. Si le froid diminue la tranfpira- 
tion , l’urine eâ plus abondante, & le 
ventre devient plus lâche. Le ventre 
eft plus pareflèux lorfque la toux fait 
rejetter beaucoup d’humeurs. Et par 
confcqucnt ce qu’une excrétion perd 
^ d’un côté, une autre le gagne fou- 
vent au grand avantage du corps, 
lln’eft pas difficile de rendre de ce phé¬ 
nomène des. raifons puifées dans la 
méchanique , & les loix hydrauliques 
jqui préfident ài’œconomie du corps 
.humain.Cetteconnoiflânce même n’eft 
point inutile dans la pratique. Et ce 
principe , une fois regardé comme 
confiant , qu’une évacuation fe fup- 
prime , quand une autre augmente, 
qu’une évacuation peut fupplcerau 
deffaut de l’autre, on verra que fi l’on 
a dcfièin de rendre le ventre moins 
libre , on y: reuffira parfaitement en 
augmentant la. transpiration , & quil 
faudra rèfFerrer le ventre, fi l’on veut 
rendre la rranfpiration plus libre. - 
XI. Si Je .mauvais régime, ou quel¬ 
que paillon de l’ame fait manquer à la 
fois phtûeurs des évacuations les- plus. 

intéreflàntes. 
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intéréflàntes ,il y a lieu de craindre 
une maladie. Car il n’eft pas ordinai¬ 
re qu’il fe produife de fievre intermit¬ 
tente , ou continue , ou quelque autre 
maladie que ce foit, qui n’ait été pré¬ 
cédée pendant quelques fours de la 
fuppreffion du ventre, ou de quelque 
catife qui ait Supprimé la tranfpira- 
tion, ou quelque autre évacuation or¬ 
dinaire. 

S e h o 11 e. 

En effet fi l’on veut remonter fuf- 
qu’à la première caufe des maladies s 
ce qui doit être le principal objet de 
ceux qui s’appliquent à les traiter', on 
trouvera que c’eft l’ufage de quelque 
aliment nuifible , ou la diminution 
ou bien la fuppreffion de plufieurs éva¬ 
cuations enfembfe , & furtout du ven¬ 
tre, &'de la transpiration. Car dans 
cet état il fè fait un amas confidérable 
d’impuretés excrémenteufes de diffé¬ 
rentes efpeces, tant dans le canal in- 
teftinal, que dans les autres cavités, 
& vaiffeaux , qui, devenues de plus 
mauvais caractère par leur mélange 
réciproque, irritent les parties nerveu- 
fes, & motrices du corps , & produi¬ 
ra T. ■ . S 
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fent des fievres, des rhumatifines, des 
fluxions, des douleurs, & des fpafmes-; 
& la maladie eft plus mauvaiie , fi le 
corps eft déjà replet, s’il eft rempli 
d’impuretés, & fi quelques évacua¬ 
tions habituelles duLang manquent en 
même 4 :ems. Car il fe fait alors un 
plus grand amas de ces matières ex- 
crëmenteufes qui fe mêlent enfemble. 

XII. Il arrive afifez fou vent que la 
force de la nature , ou la vigueur des 
mouvèmens des parties folides fait for- 
tir , au grand avantage- du corps, la 
trop grande quantité d’humeurs im¬ 
pures , ou bien conditionnées, que la 
fuppreffion des excrétions amaflè dans 
le corps. Ceft ce qui fe fait au moïen 
de quelque évacuation extraordinaire. 
Jl eft donc de la prudence du Médecin 
de ne pas arrêter ces. fortes d évacua¬ 
tions , & de les gouverner fuivant k 
jbefoin du Malade. 

. SCHOIIE. 

C’eft ainfi qu’on voit {buvent le ven¬ 
tre reflerré à l’occafion des vices de la 
digeftion , ou du mouvement des in- 
teftins, fe lâcher tout d’an coup avec 
autant d’abondance que s’il étoit exci- 
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té par un purgatif, &: fe débarraflèr 
de la quantité d’humeurs corrompues 
qui remplifibîent les premières voies. 
Ce qui prouve la juftefle de Fobferva- 
tion de Celle , qui dit, que c’efifanté 
à’avoir le ventre lâche fendant un , ou me¬ 
me plufieurs jours , pourvu qu’il n’y ait pas 
de fievre , & que le 'flux s’arrête au fep - 
tiéme , parce que cela purge le corps, & 
fait fortir utilement ce qui auroit incommo¬ 
dé étant refié au dedans, (a) 11 arrive âuflï 
que l’abondance de férolkés impures 
fort par une augmentation de l’écou¬ 
lement de l’urine, au grand avantage 
de la fanté. 11 ne faut point auffi palier 
ici fous filertce l’obfcrvation de Sané- 
tonus rapportée dans fa première Sec¬ 
tion §.68. fuivant laquelle les corps 
des perfonnes .les plus faines, & qui 
vivent le plus réglement, deviennent 
ordinairement chaque mors plus pé¬ 
dants d’une, ou deux livres, & à la- 
fin du mois, ils reviennent à leur poids 
ordinaire , comme les femmes , au 

(a) Vno die fluere alvumfro valetudme efl, 
que etïum pluribus, dtim febris abjit, & ïntree- 
feptimum diem conquiefcat s purgutur enim cor-, 
pus, & quod inius Ufurum erut , militer effun~ 
ditur, Celf. Libi V.c, ix.- 

S S) 
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moïen d’une crife /faite par une plus 
grande abondance d’urine , ou une 
urine plus , trouble que de coutume. 
L’évacuation du fang furabondant qui 
fe fait chaque mois chez les Femmes 
par les veines de l’iiterus, & dans quel¬ 
ques hommes par celles du fîége , dans 
des tems ordinairement déterminés, & 
furtout vers les Equinoxes, prouve la 
même vérité. Enfin l’augmentation des 
mouvemens réfolutifs, & excrétoires, 
qui arrive très-fouvent, & reuffit fi 
heureufement dans les fievres, foit in¬ 
termittentes , foit catharreufes , ou 
autres falutaires, eft encore une voie 
dont la nature le fert pour faire fortir 
l’amas de liqueurs fuperflues. 

XÏÏL Quand donc on eft en état de 
rélbudre promptement les obftruc- 
tions, & de rétablir les excrétions dans 
les commencemens des maladies, ou 
avant qu’elles commencent, on l’eft 
de prévenir très-avantageufement de 
très-grands maux , & le danger qui 
menace là vie. 

ScHOl II. 

Le principal objet de notre Art, & 
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dont le Médecin eft le maître 3 eft de 
s’oppofer au commencement des ma¬ 
ladies , ou de les empêcher de s’aug¬ 
menter. C’eft le moïen de couper leur 
racine , ou du moins de les rendre 
plus traitables. On ne peut donc faire 
trop dé cas de cet avis d’Hippocrate V 
s il y a quelque chofte a faire, faïtes-le dans 
lescommencemens des maladies > car quand* 
elles font dans leur force, le plus ftage eft de 
[e tenir en repos, (a) C’eft en effet aiï 
commencement qu’il faut, s’il en eft 
befoin , tirer du fang , empîoicr les 
purgatifsou les laxatifs, faire Vomir y 
ou exciter la tranfpiration. Et voilà le 
moïen de diminuer la force de la ma¬ 
ladie. Mais lorfquelle a attaqué le 
fyftéme des nerfs, il eft plus à propos 
de fe tranquiliifer , que d’agir. 

XIV. 11 n’eft pas aufïï aifé qu’on? 
pourrait fe l’imaginer de faire rentrer 
dans l’ordre les évacuations fuppri- * 
niées en tout, ou en partie 5 fpit qu’il 
s’agifïè dè la fueur, dm fang menftruel y 
ou du fang hémorrhoïdal ; parce que 
la caufe de la fuppreflion eft moins le 

(a) ïncipïexttïbus morbis , fiquid mo'venâum y 
move ; vigentibus vero quietum agere melius ejtJ 
Hipp. Aph. içf.Seci. IL 
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ticé de la matière, que le dérèglement 

du mouvement. 

SéHOLIËV 

Ç’eft une erreur groflîere, quand il 
S’agit de remettre dans l’ordre les éva¬ 
cuations fupprrmées, de ri’avoir d’au- 
tre objet que les vices de la matière, 
êc les obftru&ions , & de ne pas faire 
attention aux mouvemens défectueux 
qui reflèrrent les fibres, & étranglant 
les vaifléaux les plus petits, & ceux de 
l’extérieur du corps, font refluer les li¬ 
queurs vers ceux de l’intérieur. C’eft 
cependant ce qui caufe le fpafme qui' 
feflèrre les- gros inteftins , lefquels y 
font très-fiijets ; ce qui fait que rien 
n’y paflè, pas même les vents, & que 
tout reflue, & regorge vers* les parties 
fupérieures. 11 arrive aufli par la mê¬ 
me raifôn du refîerrement des vaifleaux 
cutanés, caufé par le froid y la terreur, 
ou quelque autre caufe, une fuppref- 
fion de l’excrétion de la féroftté faîine 
déliées qui a coutume de s’exhaler par 
la peau -, ce qui la fait rétrograder en 
dedans, & fe porter aux glandes des- 
inteftins, ou à celles qui tapifîént les.- 
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branches des poumons, la bouche, & 
les narines* Le reflux de la matière 
maligne qui caufe la petite verôle, la 
rougeole, ou le pourpre, fait que de¬ 
là peau où elle étoit dépofée, elle fe 
jette fur le genre nerveux , d où il 
n’eft point aifé de la faire retourner à 
l’habitude du corps. Les va idéaux qui 
portent la bile ne font pas plutôtref- 
îèrrés par la colere, ou quelque autre 
caufe, quelle regorge dans le fang, 
& la lymphe. Or il n’eft rien moins 
qu’aifé de rétablir l’ordre dans cette 
inverfion de mouvemens , qui font 
. contraires aux excrétions, & de dé¬ 
terminer vers l’extérieur cette ma¬ 
tière qui rétrograde & fi l’on a def- 
fein d’en venir à bout, il ne faut pas 
- fe fervir d’incififs, & de remedes qui 
agiflent avec véhémence ; c’eft plutôt 
de l’ufage des adouciflàns, des relâ- 
ehans, des anti-fpafmodiques , & d© 
ceux qui ne donnent au fang qu’un 
mouvement doux qu’il y a lieu d’efpé- 
rer quelque fuccès. 

XV. On remarque encore que la 
diminution , ou la fùppreffion des ex¬ 
crétions eft la caufe des maladies lon¬ 
gues , & rebelles, qui fui vent les éva~ 



La Medeciîîê 

cuations immodérées du fang & des 
humeurs quelles qu’elles foient. 

S C H o I I E. 

De fréquentés obfervations prou¬ 
vent que les évacuations extraordi¬ 
naires du fang , ou de quelque hu¬ 
meur , quelle qu’en foit la ça nie, non-, 
feulement épuifent la fubftance des 
forces, mais font peu de tems après 
fui vies de longues , & dangereufes 
maladies ; comme la cachexie , fhy- 
dropifie , la confomption , la fievre; 
heélique. 11 ne faut pas cependant re¬ 
garder ces évacuations comme çaufes 
prochaines de ces maladies ; mais com¬ 
me les forces font exceffivement épui- 
fées, & que le volume des liqueurs 
eft diminué outre mefure , il arrive 
que les alimens liquides, & foîides, 
qu’on prend ne peuvent être divifés, 
ni digérés fuffifament , ni les excré¬ 
tions du fuperfîu fe faire fuivant l’or¬ 
dre convenable, & que les fucs ref- 
tant dans l'intérieur, s’y arrêtent, le 
corrompent, & deviennent ainfi des 
fources fécondes de maladies. Car le 
trop grand épuifement du fang en¬ 
traîne celui des forces qui règlent les 
, mouvement 


ra-u-osne'r 1 Vf- 
mouvemens des folides, & caufe I’af- 
faiflement des petits vaifleaux qui for- 
.ment les tuiaux fecrétoires & excré¬ 
toires , qui félon l’ordre de la nature , 
ont befoin d’une fuffifante quantité de 
liqueurs pour pouvoir relier ouverts. 

XVI. La diminution des excrétions 
étant la caufe çomplette, & véritable 
lies maladies, il n’en faut point elpé- 
rer la guérifon, fi l’art, ou la nature 
n’en procure le rétablilfement. 

ScHOLIE. 

Les fièvres de toute efpece font une 
preuve évidente de cette propofition. 
Car elles ne finiflfent pas entièrement, 
. elles-n’ont point d’intermiflïon , ou 
elles ne s’adoucifîent pas , qu’il n’ait 
précédé quelque évacuation par le bas 
ventre, ou la fueur ; mais lorfque ces 
évacuations fe font dans les tems con¬ 
venables , qu’on a coutume d’appelier 
critiques,, la fièvre décline , ou. ceflè 
entièrement. Car le rétabliflement de 
ces excrétions dans leur état naturel., 
ell unepreuve de la fin de la maladie, 
& du fpafme, qui , dans la fièvre, at¬ 
taque tout le fyftéme des nerfs, & des 
vaifleaux , &c qui caufe toute la vio- 
Tower. . T 
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lence des mouvemens contre nature. 
Un autre avantage des évacuations 
critiqués, c’eft que toutes les impure¬ 
tés , même celles qui fe font amaffées 
pendant la maladie, fortent très-heu- 
renfement , & avec l’efpérance la 
mieux fondée d’un rétabliffement par¬ 
fait , par les excrétoires fuffifament ou¬ 
verts , parce que la circulation du fang 
eft rentrée dans l’ordre naturel. Ce 
qu’il faut bien remarquer à propos de 
crife, c’eft que les perfonnes maigres, 
attaquées de fièvre inflammatoire ont 
plutôt des crifes pariés fueurs; & que 
les perfonnes replettes , &: qui ont 
l’habitude du corps fpongieufe, fe ré¬ 
tablirent plutôt dans les Sèvres putri¬ 
des par une crife qui fe fait par le bas 
ventre, & des déjedions abondantes } 
d’où il s’enfuit tout naturellement que 
le Médecin, Miniftre de la Nature, 
doit s’attacher à fuivreçes mouvemens, 
fans vouloir les prévenir, ou les dé¬ 
ranger. Quant aux graves maladies 
chroniques, lorfqu’elles font caufées 
par la pléthore, elles fe guériflent en¬ 
tièrement , ou par l’écoulement des ré-, 
gles, ou celui des hémorrhoïdes, ou 
du moins elles s’adouciifent notable- 
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ment. Mais fi ces maladies font l’effet 
de l’impureté des liqueurs, caufée par 
le vice, ou le deffaut des excrétions , 
il eff inutile d’emploier les altérans ap¬ 
propriés , ou les remedes propres à pu¬ 
rifier les liqueurs -, tout l’objet du Mé¬ 
decin doit être d’ouvrir les couloirs , 
& de rétablir l’ordre dans les excré- 
jions qui fe font par le bas ventre, 1 a 
tranfpiration, les pores; biliaires , ou 
les vaiffeaux qui féparent l’urine. C’eft 
ainfi qu’avec l’aide du tems, un fàng 
chargé d’impuretés peu devenir pur , 
& bien conditionné. 

XVII. Puifqu’il eft certain que le 
bon état de la fanté eft celui des excré¬ 
tions , & que leur dérangement em¬ 
porte nécefîàirement celui de la fanté, 
& qu’on ne peut rétablir la fanté fans 
' remettre les excrétions en bon état, il 
me paroît évident que les remedes les 
plus fûrs font ceux qui rendent la ma¬ 
tière morbifique propre aux excré¬ 
tions , qui ouvrent les couloirs fer¬ 
més , Êz déterminent les liqueurs 
vers les couloirs deftinés aux excré¬ 
tions. / 
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SCHOLI E. 

Ces principes pofés , il eft aifé de 
voir que les remedes les plus recom- 
-mandables font les; évacuans , claife 
.qui comprend la faignée, les veritou- 
jfes fea ri fiées, les fangfuës, les vomi¬ 
tifs, les purgatifs, les diurétiques, les 
làlivans, les diaphoretiques, Sc les fu- 
dorifiques ; aufquels mous ajouterons 
les bains, les friélions, & tous les au¬ 
tres exercices du corps , comme de 
parler à haute voix, travailler manuel- 
-Icment , fepromener, aller en voi¬ 
ture, & a cheval, & même la faim, 
& l’abftinence, toutes chofes propres 
. à diminuer la matière peccante, & à 
la retrancher. Nous joindrons cncote 
à ces remedes la boiffon abondante, 
1-ufoge des Eaux Minérales chaudes, 
&: froides, & des autres fources falu- 
f aires , ded’eampure froide, ou chaude, 
chargèede latcinture de quelque plan¬ 
te aromatique-, ou des bois , enfin le 
petit lait. Car tous ces remedes n’ont 
pas d'autre effet que de' divifer. les li¬ 
queurs épaiffes , d’ouvrir les couloirs 
obârués, d’irriter les excrétoires, & 
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de rétablir les mouvemens qui for¬ 
ment les excrétions. Les anodins, les 
caïmans&: les aftringens, paroiflcnE 
au premier coup, d’œil contraires aux 
excrétions , cependant à moins d’en 
faire une manvaife application., il eft 
certain qu ils doivent les aider. Car. en 
calmant les fpafmes, & adouciffant, 
ou même ôtant entièrement les dou¬ 
leurs 5 ils ouvrent les couloirs fermés, 
& procurent la fiieur, comme il arri¬ 
ve allez fouvent. Et comme les forti- 
fians, & les aftringens légers ont cou¬ 
tume de rendre la tenfion., & le mou-? 
vemcnt aux parties trop affaiblies, & 
trop relâchées, on voit évidemment 
qu’ils ont auffî une vertu laperkivé j ôë 
' propre à ranimer les excrétions. Et jè 
fuis bien aife de remarquer ici que les 
narcotiques, ou les autres remedes qui 
calment la douleur ? ôc procurent le 
fommeil, n’o.ftt jamais, non, plus que 
les aftringens * produit d’effet faîutaire, 
fi le Médecin habile ne les a conduits 
de maniéré qu’ils lèvent les obftruc- 
tions , <k excitent les excrétions. Et 
s’il y avoit quelque efpérance de trou¬ 
ver un remede capable de prévenir , 
©u de guérir toutes les maladies » il 
Tiij 
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faudrait que fon effet fut en même 
tems de fortifier le pouls, de rendre à 
la circulation fa liberté, & de calmer 
tous les mouvemens fpafmodiques, 
fans caufer beaucoup de chaleur, en¬ 
fin d’exciter toutes les excrétions, & 
furtout la tranlpiration, qui eft la plus 
falutaire. Mais comme je n’ai encore 
rien vu de pareil dans aucun remede, 
quelque vanté , &: quelque précieux, 
qu’il toit, je regarderai toujours l’exer¬ 
cice du corps , & l’eau pure comme 
un remede univerfel, jufqu’à ce r que 
j’aie le bonheur d’en connoître de meil¬ 
leurs, & de plus efficaces, en un mot 
que j’en connoifie un qui produife tous 
les effets dont je viens de parler. 


m 
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CHAPITRE VL 

De la nature , & des effets pernicieux des 
chofes qui arrêtent les excrétions. 

I. ipÜiSQUE les excrétions qui fe font 
JL par la peau ,1es inteftins, la Vef- 
fie , les veines de l’uterus , ou de 
l’anus ,' venant à diminuer , ou à fe 
fupprimer, caufent très-certainement 
de graves maladies de différente ef- 
pece, & que leur rétabliffement les 
finit, &: les terraffe; il eft plus clair 
que le jour , que tout ce qui eft de na¬ 
ture aftringente, ou propre à fermer 
les canaux excrétoires, ou à retenir la 
matière des fecrctions, doit être, mis 
au nombre des chofes les plus contrai¬ 
res à la nature. 

IL Les chofes qui diminuent , ou 
fuppriment entièrement les:excrétions 
fàlutaires qui fion&iortir du corps les 
matières nuifibles & corruptibles ne 
font pas d’une feule, &i même nature. 
Car les unes font tirées de la clàffe des 
alimens, les autres de celles des médi- 
Tiiij 
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camens ; certaines font intérieures , 
certaines extérieures ; quelques - unes 
ont une nature plus douce, quelques 
autres l’ont plus violente ; les chofes 
naturelles, 6c contre nature fournif- 
fent auffi de ces ennemis de l’homme ; 
quelques - unes reflèrrent le ventre , 
d’autres arrêtent la tranfpiration ; il 
s’en trouve enfin qui empêchent les* 
excrétions du fang, 6c les autres éva¬ 
cuations. : : 

III. Il faut compter parmi les aîi- 
mens qui reflèrrent le ventre , tout 
ce qui eft dur, maigre, auftere, acide, 
âpre , grillé , en fait d’une viande 
quelconque, celle qui eft rôtie plutôt 
que celle qui eft bouillie, le bifeuit, 
le pain rôti, les gâteaux tortillésla 
bouillie de ris, de millet, la purée de 
pois, les œufs durs, & toutes les efpé~ 
ces de pâtiflèries, le fromage, les châ¬ 
taignes , les noix , les amandes, les 
coings, les poires qui ne font pas mû¬ 
res , les fruits d’àeacia, les nèfles, Lé- 
pine vinette, les grofèilles, le vinai¬ 
gre , les vins rouges, 6c aftringens, la 
trop petite quantité d’alimens, le re¬ 
pos du corps, 6c le tems où foufïle le 
vent du Nord. 
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IV, Entre les médieamens qui arrê¬ 
tent révacuatioè'inteftinale, & toutes 
les autres , il faut compter, & mettre 
en tête , toutes les préparations d’alun, 
de mars, de plomb, &: de vitriol, &c 
furtout la teinture de pierre hématite, 
la teinture de fouffre de vitriol, la 
liqueur martiale tirée de la tête morte 
reftant apres la fublimation des fleurs- 
de pierre hématite , toutes lès terres, 
figillées, les bols, les alkalis terreux 
tirés des poiflbns de mer ; & dans le- 
régne végétal, les racines de tormen- 
tile, de biftorte, de plàntin, dequin- 
tefeuille , l’écorce de quinquina, de 
frefne, de grenade, le cachou. ' Nous 
rapporterons encore ici tous les ano¬ 
dins , tout ce qui procure le fommeil, 
enfin tout ce, où entre le pavot ou l’o¬ 
pium. 

V. Il faut mettre au nombre des: 
chofes qui arrêtent la plus fàlutaire des; 
excrétions , je veux dire la tranfpira¬ 
tion , & qui repouffent au dedans.la. 
matière morbifique'qu’un mouvement 
fàlutaire , & critique avoit porté à la; 
peau , le froid extérieur fec, ou humi¬ 
de , la terreur, les Bnimens préparés 
avec le fouffre, le mercure , & lespré- 
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parations de plomb, les bains froids, 
aftringens, & les linimens gras, hui¬ 
leux , les emplâtres aftringens , enfin 
les linges nouvellement blanchis. 

VL Tous les fpalmes, & toutes les 
douleurs violentes, les fortes purga¬ 
tions qui fe font par le bas ventre, ou 
le vomifîement, le trop de faignées, 
ont cedéfavantage, que tantôt ils rap¬ 
pellent vers rinterieur le fang, & les 
matières qui fe portoient à l'habitude 
du corps , & tantôt ils càufent des 
contrarions fpafmodiques qui fer¬ 
ment les canaux qui font fous la peau. 

$ Ç H Q L I E. ’ J 

Les douleurs, en quelque partie du 
corps qu elles jétabiiiïent leur fiége; >> 
font d'une nature il pernicieufe, qu'el¬ 
les reflerrent le ventre , la peau, & les 
parties deftinées à la réparation de l’u¬ 
rine, de: maniéré que cette liqueur, 
la lueur, xk les gros excrémens ne for- 
tent qu'en très-petite quantité. G'eft 
ce que prouvent non - feulement, les 
douleurs qui attaquent la tête, les in- 
tefeins , l’eftomac , les dents , mais 
même celles que caufent à l'anus des 
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hemorrhoïdes aveugles,ou aux urethe- 
res une pierre qui s’y arrête. Autant il 
eft pernicieux dans ce cas, & contraire 
au bon fens, d’employer ce qui peut 
émouvoir, & irriter, autant eft-il utile 
de faire ufage des narcotiques, & des 
anodins. Car il arrive fouvent qu’il eft 
fuivi peu de tems après d’une excré¬ 
tion abondante delà fueur, & de l’u¬ 
rine , & même que le ventre fe lâche 
de lui - même. Les violentes évacua¬ 
tions qui fe font par la purgation , le 
vomiffèment ,1a falivation, l’expedo- 
ration abondante, reflerrent le ventre, 
& diminuent beaucoup la tranfpira- 
tion en eontraâant la fuperficie de la 
peau , en partie. : parce que 1 es trop 
grandes excrétions font ordinairement 
accompagnées de fpafmes, & en par¬ 
tie parce que la matière eft détournée 
d’un autre côté. 

VII. On remarque que les trop 
grandes évacuations de fang ; foit na¬ 
turelles , foit procurées par art , di¬ 
minuent , & affoibliflent la tranfpira- 
tion, & les autres excrétions les plus 
Utiles. 
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Il n’eft pas difficile de rendre raifort- 
de ce phénomène. Car quand il s’çft 
perdu une trop grande quantité de 
fang, l’on a perdu une partie de la 
force j & de la vigueur des folides, & 
une partie des liqueurs héceflaires pour 
tenir ouvertes les extrémités des ca¬ 
naux de la peau, d’où dépend la li¬ 
berté de la tranfpiration. On ne fau- 
roit donc comprendre combien il eft 
pernicieux de caufèr de trop grandes 
évacuations de fang, & des autres hu¬ 
meurs lorfque la tranfpiration eftdéja 
languiflante , & comment elles en¬ 
tretiennent , & produifent les maladies 
chroniques.; 

VIII. Le long repos , & la cejïà- 
tion de tout exercice , te- trop long 
fommeil, les grandes inquiétudes, les 
chagrins, & les agitations , font enr 
cote de ces chofes qtii diminuent U 
force, & la vigueur des parties folides, 
& par une foite nécefïàire diminuent, 
&: retardent la tranfpiration , & les 
autres excrétions, même celles du fang 
qui font critiques , &: ordinaires. Il 
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îi’eft donc pas étonnant que leur lon¬ 
gue durée caufe de longues, & de fâ- 
chetifes maladies. 

IX. Les remedes qui font affringens, 
proprement dits , & poffedent cette 
qualité dans un degré éminent , & 
agiffentà raifon d’un principeauftere, 
& très-fixe , font très-contraires à la 
nature du corps humain. Ils font mê¬ 
me quelquefois fur lui les effets des 
poifons , en ce qu’ils caufent le plus 
grand préjudice à la lànté. 

SCHOLIE. 

L’Anatomie & la Méchanique nous 
apprennent que la machine de notre 
corps eft purement hydraulique , 
compofée d’une infinité de canaux de 
differente grandeur , par lefquels les 
liqueurs de diverfes efpéces doivent 
paffer , couler , refluer, & s’écouler 
fans ceffe 3 & dans interruption. Et 
comme c’eft de la liberté de ce mou¬ 
vement progreffif que dépend princi¬ 
palement la confervation de la fanté, 
& de la vie ; c’eft de l’interruption, de 
l’embarras., ou de la deftrudion de ce 
mou vement qu’il faut déduire la mort 
lesmaladies. 


1 3© La MEDECINE 

X. Rien n’épaiftit & ne coagule plus 
puiflàment les fluides de notre corps, 
rien n’eft plus capable de caufer aux 
fibres des contra&ions qui empêchent 
la liberté de leur fyftole J & de leur diaf- 
tole, & de détruire le ton, & le mou¬ 
vement périflaltique des inteftins y 
qu’un fort aftringent donné à plufieurs 
reprifès. 

XI. C’eft une chofe étonnante que 
la promptitude avec laquelle un fort 
aftringent opéré même fur des parties 
très-éloignées, & leur caufe un reffer- 
rement qui arrête les trop grandes ex¬ 
crétions. C’eft ce dont nous ayons eu 
des exemples dans des crachemens de 
fang, ou des pertes de cette liqueur 
par F utérus, que l’ufage de la teinture 
de fouffre de vitriol, ou de pierre hé¬ 
matite a arrêtés prefque dans le mo¬ 
ment. 

SCHOUE. 

Voici comme il me paroît que ce 
phénomène doit s’expliquer. On re¬ 
marque que quand on a donné du poi- 
fon, un fort émetique, un fort purga¬ 
tif , ou un remède mercuriel, tout le 
genre membraneux & nerveux çft at- 
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taqué du même mouvement forcé, & 
fpafmodique , par la raifon que toutes 
les fibres 8e membranes dont les vaif- 
feaux font compofés, font élaftiques, 
c’eft-à-dire , fe reflerrent, 8e fe con- 
tradent aifément par l’adion de quel¬ 
que caufe extérieure qui les irrite. Car 
c’eft un phénomène commun à tous 
les corps élaftiques, que fi quelqu’une 
de leurs parties vient à fe relâcher , ou 
• à fe rëÏÏerrèr, toutes les autres / même 
les plus éloignées, fe reflentent du mê¬ 
me état , ce que prouve l’exemple 
d’une corde d’inftrument, ou de chan¬ 
vre. S’il arrive donc que quelque par¬ 
tie des membranes des inteftins fe cdn- 
trade violemment, il n’eft pas éton¬ 
nant que tout le fyftême des membra¬ 
nes s’en reflfente , parce qu’elles ont 
une étroite communication entre elles, 
' tant à raifon de la contiguité, que de 
la continuité, 8e de la ftrudure. Dans 
cet état n’eft-il point évident que les 
aftringens peuvent produire le même 
effet ? Car ç’eft par la même raifon que 
leur ufage, par exemple celui desanar- 
tiaux , caufe au pouls un changement 
fi fubit , 8e que de languiflànt qu’ii 
étoit, il devient, de plus dur, 8e plus 
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fort. En effet , l’Anatomie nous ap¬ 
prend que les vaifleaux artériels mêmes 
-font compofés de membranes nerveu- 
fes & mufeuleufes, qui prennent part 
aux alterations que le remcdc caufe 
dans les inteftins. 

XII. S’il y a des remedes capables 
de caufer du dommage au corps hu¬ 
main j & qui par cette raifon doivent 
être employés avec beaucoup de pré¬ 
cautions , & font certainement ceux 
-qui ont une qualité aftringente, parce 
que, pour me fervir des paroles d’Hip¬ 
pocrate dans fon Traite des Vents , la 
contradion forcée qu’ils caufent dans 
Jes vaifleaux produit une inégalité dans 
-la circulation , de forte que le fangfe 
porte en plus grande quantité à certai¬ 
nes parties, &: en plus petite à d’au¬ 
tres , ce qui produit des ftafes & des 
- ilagnations dans les parties les plus foi- 
bles, & par une fuite infaillible beau¬ 
coup de maladies, tk dè maladies des 
plus fâclieufes. 

SCHOLIE, 

J’ai cru devoir rapporter ici le fage 
confeil que donne Aetius au fujet de 
l’ufage 
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l’ufage des àftringens. ///<*«/ rt/W? 
yêi» tomber dans teneur, ou font commu¬ 
nément les femmelettes, les Barbiers. , ^ 
les Médecins ignorans , ne font point 
difficulté de fe feryir des àftringens, lefquels 
ne doivent jamais être mis en ufage en quelque 
tems, ou en quelque occaftcn que ce foit. 
Car les parties étant rejfenées , les parties 
excr.émenteufes & nuifthles fte jettent fur les 
vifceres nobles., ou par. leur, rétention cauftent 
la cachexie, ou tbjdropifte., (a) 

XIIL Les àftringens de toute ef- 
péce tirés de la claffe des niédicamcns, 
ou des aîimcns font aifément "violen¬ 
ce, & préjudice aux parties nerveufes,. 
& organiques de 1-efiamac > & des in- 
teftins r & ne s’employent pas fans 
danger dans les trop, grandes évacua- 
' dons qui fe font par îe bas ventreoit 
par le vomiffement ; parce quà raifoiï 
de leur aftriction ils empêchent aifé¬ 
ment la liberté du mouvement périf- 

fa)" Commmis errer $ milliercularum, & bar- 
hit onforum, q#in. & 'indoSterum Medïcorura om- 
ninoeft fttgiendus, adhibentinmajlringenti# qu* 
wullo tempore, vel oçcerffone unquam ip ufum ye? 
Wefrjfmt. ÂdfiriBis enim tàcit., etfit nobttiorqt 
ïnembra invadunt mglefta excremntà , aut fê¬ 
tent# in matum habitum .%ut hydropem lab or antes 
•duount. Aëtius-. Lib. XVI. Àmmadverj r ..c..66~ - 
Tome n V 
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taltique d’où dépendent l’excrétion 
inteftinale , & beaucoup de chofes, 
avantageufes à la digeftion. 

Scholie. 

Rien n’eft plus ordinaire que de voir 
une tenfion, & une dureté du bas ven¬ 
tre pendant quelques jours, quandon 
a fait un grand ulage d’alimens aufte- 
res, &: acides } ou durs, &' fecs, com¬ 
me Hippocrate l’a remarqué dans le 
fécond Livre du Traité du Régime ; ce 
qui arrive encore bien mieux fi le vent 
eft long- tems au Nord, & qu’on faffè 
trop d’exercice ; car le mouvement 
féche le bas ventre , & le refferre. 
Houlier, dans fon Commentaire fur 
l’Aphorifme XX. de la fécondé Sec¬ 
tion , remarque que lorfqu’on guérit 
le flux de ventre par de trop forts af- 
tringens, les inteftins font fouvent fi 
refferrés, & fi deffechés que le malade 
eft pendant deux ou trois jours fans 
aller à la felle. Or dans la longue con- 
ftipation le mouvement periftaîtique 
des inteftins fe fait plutôt de bas en 
Jhaut, que de haut eft* bas, ce qui fait 
refluer les vents vers l’eftomac, d’où 
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ils fartent en forme de rots -, comme 
Hippocrate l’a remarqué il y a déjà 
Iong-tems. C’eft ce dont on peut lé 
convaincre par le paflàge fuivant , le 
corps fe gonfle quand un trop long repos, rend 
le ventre ferr'e ; (a) & par cet autre, 
quand le bas-ventre eft bouché, les vents fe 
répandent par tout le corps. ( b J 

XIV. Il n’y a point de partie à qui 
le refîerrement du bas. ventre faffè 
plus de tort qu’à la tête, qui s’en trou¬ 
ve toujours mal , & dont les affec¬ 
tions ne manquent jamais d’augmen¬ 
ter quand le bas ventre eft dans cet 
état ; pendant qu’au contraire la liberté 
du ventre , ou naturelle, ou procurée 
par le moyen des lavemens , quand 
le ventre eft reflèrré, d ébar rafle les 
parties fuperieures, comme Celfe l’a 
remarqué dans le troifiéme Chapitre 
du Livre 11. 

XV. Une infinité d’expériences 
nous font regarder comme une vérité 
certaine, que pour avoir imprudem- 

(a) Repliante alvo prof ter vehementem flahili- 
tatem corpus intumejcit. Hipp. Lih. de loc. in ho- 
min. §. jo. 

(b) Obp.ru cio inferiori ventre in aniverfutn 
corpus flatus difcurrunt. Hipp. Lib. de Jlaiib, 

Vi ) 


23^ La Mebïcinê 
ment arrêté le cours de ventre au 
moyen des aftringens,-le ton des vif- 
ceres, &: des inteftins en a été tellement 
dérangé que des perfonnes foibles, & 
replettes font tombées dans cette 
cruelle, & chronique maladie , con¬ 
nue fous le nom d’hypochondriaque. 
On a auffi remarqué que la même 
caufe a produit des fièvres lentes, & 
méfenteriques , ou par un dépôt fur 
les vifceresdu bas ventre., la cache¬ 
xie , uüe tumeur cdemateufe des piedsÿ 
par un dépôt fur la poitrine, des pleu- 
réfies ; par un dépôt vers la tête , des 
apoplexies & des ophthalmies ; enfin 
la goûte, par un dépôt fur les articu¬ 
lations. 

XVI. Il eft encore bien plus dange¬ 
reux d’arrêter par les aftringens le flux 
dyfentérique. Caria matière âcre, & 
maligne qui le caufe étant retenue an- 
dedans , produit de bien plus grands 
maux, comme la cardiaîgie, le hoc- 
quet , de grandes inquiétudes , des 
agitations involontaires, & même une 
inflammation funefte des inteftins, & 
quelquefois, ce qui eft beaucoup plus 
dangereux que la dyfênrérie ordinaire,- 
le changement de la dyfenterie fan- 
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gïante, en dyfenterie blanche , 8z fans 
évacuation de fang. 

S chou è. 

Il n’y a certainement rien de plus per¬ 
nicieux que d’employer fur le champ 
contre la dyfenterie les remèdes capa¬ 
bles de f arrêter,. Il eft bien plus avan¬ 
tageux de corriger la matière fcaufti- 
que par des remèdes temperans p&r 
adoucilfans, & de la faire fortir tout: 
d’abord par le vomiffèmentou de la 
faire couler peu à peu par des laxatifs 
doux, aufqueîs on entremêlera l’ulàge 
extérieur,&: intérieur desbaliamiques,, 
& des fort'ifîans. 

XVII. Il n’y a pas de moyen moins 
fur, que dis-je > plus pernicieux d’ar¬ 
rêter les évacuations de fang immo¬ 
dérés, que d’employer les forts aftrin- 
gens j parce qu’il ne manque prefque 
jamais d’en arriver de tres-grandf- 
maux. 

XVIIî. On ne fera point iggferis de 
ces fuites funeftes de l’ulàge delVftrin- 
gens, fi l’on fait attention que les hé¬ 
morrhagies font toujours produites par 
des Ipafmes des parties internes qui 
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çaufent un tranfport plus confidérable 
du fang fur la partie par laquelle il s'é¬ 
chappe. Or puifque lès aftringcns non- 
feulement n’arrêtent pas les mouve- 
mens fpafmodiques , & qu’au con¬ 
traire ils les augmentent prodigieufe- 
ment, il- s’enfuit que leur ufage doit 
augmenter les hémorragies * & c’eft ce 
que i’ai vu fouvent arriver; ou bien 
ils obligent le fang à fe détourner vers 
d’antres parties, èt de s’y porfer avec 
impétuoftté ; ce qui fait qu’il caufe de 
grands maux , s’il n’y trouve pas 
d’ifluë. 

XIX. Si l’on arrête tout-à-coup l’é¬ 
coulement des régies au moins des af- 
tringens, il s’en enfuit ordinairement 
de grands refîèrremens, qui vont pres¬ 
que jufqu’à la fuffocation , ou des pal¬ 
pitations de cœur, ou des douleurs de 
tête cruelles , ou des migraines infup- 
portables, ; & lorfque le fang en con- 
féquence fe porte à l’habitude du 
corps i il caufe des cryfipeles ; des 
rhum amines , des goûtes , des tu- 
meursf^uelques femmes par l’appli¬ 
cation des aftringens dans cet état 
font tombées dans une fuppreffîon to¬ 
tale de leurs régies, dans la fterilité, 
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'& même dans l’hydropifie de matrice. 

XX. L’écoulement immodéré des 
vuidanges étant arrêté fur le champ, 
il en arrive les plus fâcheux accidens, 
comme l’inflammation de l’uterus, & 
la fièvre aigue ; ou le trop grand refi- 
ferrement des vaifleaux de la matrice 
y eaufe des varices ou il fe forme des 
concrétions polypeufes que les fem¬ 
mes appellent moles , ou l’interrup¬ 
tion du mouvement circulaire du fâng 
dans les vaifleaux de cette partie pro¬ 
duit des avortemens, ou des écouie- 
mens continuels de fang qui fe font 
goutte à goutte , ou des déréglemens 
dans l’évacuation menftruelle. 

XXI. Il n’y a. point d’évacuation 
qui fe fupprime fi aifément & fl vite, 
& en même-tems fi dangereufement 
par l’ufage des aftringens, & des nar¬ 
cotiques , que l’hemorrhoïdale. Car 
les membranes, & les vaiiTeaux des 
inteflins, & furtout du colon , qui eft 
le plus charnu, & celui qui a les vaif- 
feaux plus gros, venant à fe reflèrrer, 
le fang fe-détourne, & reflue fur les au¬ 
tres inteftins, où par fa ftagaation il 
caufe des douleurs cruelles , des fpaf- 
mes, & des ’contradions fpafmodi- 
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ques, qui font fouvent fuivis de grands 
maux , communément mortels, fur- 
tout s’il fe porte trop defang a la tête, 
& qu’il vienne à s’y arrêter. Car j’ai 
vu dans ce cas, & des délires, & des 
convulfions mortelles ; quand il fe jette 
fur le ventricule, il y produit des gon- 
fiemens, & même des fpafînes , des 
inquiétudes dans les parties voifines du 
cœur, des vomiifemens, deshocquets, 
& le froid des extrémités. Il produit 
auffi dans quelques-uns de longues 
maladies ; car l’engorgement, & l’obf- 
trudion des vifcéres du bas ventre ou¬ 
vre un chemin très-abregé à la cache¬ 
xie , à l’hydropifie -, & aux fièvres len¬ 
tes & méfenteriques. 

SCHOLIE, 

Autant il efi aifé d’arrêter prompte¬ 
ment tes flux menftruel , & hemor- 
rhoïdal, autant y a-t’il d’embarras, & 
de difficulté à les r-appeller, & à les 
faire rentrer dans l’ordre ; & voici la 
raiion de cette différence j c’eft qu’à 
caufe du refîèrrement des extrémités 
des vaifîèaux , & clés parties par les¬ 
quelles paflènt les liqueurs qui doivent 
couler y 
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couler , le mouvement de ces vaif- 
feaux , & des parties nerveufes de¬ 
vient iur le champ inverfe , & que là 
diredion tourne du bas vers le haut, 
& du dehors au dedans, mouvement 
abfolument contraire aux loix de la 
nature , & qui ne peut durer long- 
tems, fans devenir habituel, & par 
conféquent fans qu’il foit très-difficile 
à changer -, & c’eft par cette railbn que 
les maladies convulfiyes que caufe la 
retentfon du fang menftruel, ou he- 
morrhoïdal, foit qu’elle arrive natu¬ 
rellement , ou qu’elle foit le fruit de 
quelque imprudence, font fi opiniâ¬ 
tres , êc prefque incurables ; à moins 
qu’on n’y apporte dans le commence¬ 
ment les remèdes convenables. 

XXII. L’ufage des aftringens eft 
également pernicieux, lorfque le fang 
fe répand en abondance par l’ouver¬ 
ture de quelque vaijïèau rompu dans 
les poumons. Car la contraction fou- 
daine de .ces vaiflèaux amalïè le fang 
dans ce vifoere, ce qui augmente la 
difficulté de refpirer, produit des obf- 
trudions , des endurcillemens dans les 
petits vaiflèaux des poumons, & des 
concrétions polypeufes dans les grands* 
Tern e F. - X 
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de forte que le crachement de fang re¬ 
commence aifément, ou qu’il furvient 
une phthifie, ou une fièvre hectique, 
caufée par la corruption des poumons. 
Si l’on emploie différens moyens pour 
arrêter fur le champ les hémorrhagies 
des narines, les adultes tombent aifé¬ 
ment dans des douleurs gravativcs de 
la tête# le vertige , la dureté de l’oüie, 
& même l’apoplexie ; & les personnes 
plus jeunes font attaquées d’oppref- 
fion de poitrine , d’hemoptyne , de 
difficulté de. retirer , & même de 
phthifie. 

XXIII. Le vomifîèment de fang ne 
s’accommode pas mieux de l’ufage des 
aftringens 5 car il eft fuivi d’inquiétu¬ 
des , de cardialgies fyncoptiquss, de 
défaillances , ou de violens fpafmcs 
dans les hypochondres, & les parties 
du voifmage. 

XXIV. Il eft auffi nuifible d’arrêter 
imprudemment l’ecoulement d’une fé- 
rofité impure, que les évacuations du 
fang proprement dit. Les fleurs blan¬ 
ches m’en fourniront la preuve. Car 
rien n’eft plus commun après leur fup- 
preffion que de voir la matière cor¬ 
rompue, venant à fe jettçrfurla peau. 
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câufer un pourpre chronique, & opi¬ 
niâtre , rebelle même aux remedes les 
plus efficaces , à moins qu’on ne rap¬ 
pelle cette évacuation fupprimée. Lorfi 
que les fleurs blanches ont été arrêtées 
avec une efpéce de violence , il arrive 
encore des gonflemens du ventre, des 
douleurs dans les lombes, & des fiè¬ 
vres lentes accompagnées d’engourdif- 
fetnens des membres, & d’une grande 
kSitude par tout le corps. 

XXV. La gonorrhée virulente cau- 
fce par un coït impur eft beaucoup 
plus maifefante, cjuand elle a été im¬ 
prudemment arrêtée par les aftringens. 
Car la matière corrompue étant re- 
poufiee vers les vaifleaux lymphati¬ 
ques Fait l’office de ferment, & gâte 
toute la maffe de la lymphe, qu’elle 
corrompt de manière qu’elle devient 
tenace, vifqueufe, âcre, & cauftique, 
& que venant à s’arrêter dans les par¬ 
ties glanduleufes, ou la furface de la 
peau , elle y caufe de violentes dou¬ 
leurs, qui fe font furtout fentir pen¬ 
dant la nuit, elle fait fortir des puftu- 
les du vifàge , produit des exulcéra¬ 
tions dans differentes parties, des bu¬ 
bons dans les glandes inguinales, $c 
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dans tout le corps une grande lan¬ 
gueur , ,& une égale laffitude. 

ScHOLIE, 

Il n’eft rien moins qu’aifé de corri¬ 
ger radicalement cette corruption uni- 
verfelle de la lymphe. Il eft fou vent 
befoin d’employer les plus forts reme- 
des .j 6c même les mercuriels bien pré- 

Î >arés y afin que eaufant une plus vio- 
ente contradion des glandes 6c des 
parties nerveufes, 6c fibreufes, la cir¬ 
culation de toute la lymphe s’accelere, 
6 c que la matière de l’impureté mali¬ 
gne s’évacuë, ou par les glandes fali- 
vales, ou par celles des inteftins , ou 
par les vaifieaux que la peau recouvre, 
ou enfin par tous ces excrétoires à la 
fois, ce qui eft, fans contredit, le plus 
avantageux. 

XXVI. On ne peut rien de plus im¬ 
prudent que de repoufîèr dans l'infe¬ 
rieur du corps la matière corrompue, 
qui fe porté à la peau dans toutes les 
autres maladies caufées par l’impureté 
de la lymphe , ou de la. férofité, ou 
qui fe jette fur les parties extérieures, 
gomme il arrive dans leryfipele, la 
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goûte, les ulcérés coulans, & la tigne 
de la tête, la goutte-rofe, la galle, le 
pourpre, &les differentes efpécesde 
pullules, & de taches. C’eft cepen¬ 
dant fufage en pareil cas d employer 
des lînimens compofés avec le mer¬ 
cure , le fouffre, ou meme des bains 
aftringens, des purgatifs pris intérieu¬ 
rement , ou des baignées v tous remè¬ 
des qui, caillant unreflèrrement des 
vaiffeaux cutanés , produifent très- 
fouvent les accidens les plus fâcheux, 

. ScHOLi E. 

Èn effet , fuivant que la matière 
maligne qui caufe ces maladies , <k 
qui prend le cara&ere d’un vrai poi- 
fon, attaque lès unes &: les autres par¬ 
ties membraneufes, elle caufe differens 
maux. Si elle fe dépofe dans la tête , 
ce font fouvent des migraines , des 
goûtes ferenes, des vertiges, des épi- 
leplies, des phrénéfies, dans le goder, 
des fquinancies ; dans la poitrine, des 
afthmes , èc des pleurefies ; dans le 
ventricule, des inquiétudes cardialgi- 
ques , & des inflammations, des vo- 
miffèmens, des hocquets ; dans les in- 
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îeftins , des tranchées cruelles > des 
conftipations j & dans tout le corps 7 
des fièvres lentes, & même aiguës. 

XX VII. Beaucoup d’experiences 
m’ont appris que les éryfipeles , & 
même les douleurs de goûte mal trai¬ 
tées par l’application extérieure de pré¬ 
parations de Saturne, ou l’ufage inté¬ 
rieur de médicamens qui détournent 
le làng de la peau, comme font les 
purgatifs , ont dégénéré en fphacelç 
mortel, furtout dans les corps remplis 
de fucs impurs. 

XXVIII. Puis donc que l’ufage des 
aftringens pris intérieurement, ou ap¬ 
pliqués extérieurement eft lî dange¬ 
reux , & même pernicieux dans un 
très-grand nombre de maladies, il eft' 
beaucoup plus prudent de s’en abfte- 
nir entièrement , & d’entreprendre 
d’arrêter les évacuations, fi elles font 
exceffives, par une méthode rationa- 
le ; c’eft-à-dire, en mattant la force 
des fpafmes par des remedes convena¬ 
bles , en adoucilîànt la matière qui 
caufe les irritations, & en détournant 
vers d’autres parties les liqueurs qui 
fe portent avec trop d’impetuofité vers 
celle qui eft fu jette à l’écoulement. 
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CHAPITRE VIL 

De la naijfance des Maladies , fnrtout 
épidémiques , a caufe des vices de l'air , 
& des dbfiacles a la liberté de la tranf- 
tiration. 

!. T T N e expérience certaine, Sz in- 
variable , fait foi qu'il n’y a 
rien dans la nature qui caufe des chan¬ 
gemens plus fubits dans les rnouve- 
raens & les fondions du corps animé, 
que les changemens de l’air, fi l’on eh- 
excepte cependant les pallions de l’â¬ 
me , èz les pôifons. Ces changemens 
influent même fur la vigueur de Pâme. 

S G HO LIE. 

L’air , fuivant le témoignage d’Hip¬ 
pocrate , a beaucoup de part à tout ce qui 
arche au corps, & doit être regardé comme 
l’auteur & le maître de la vie & des malax¬ 
âtes. (a) Car il n’y a rien qui ait tant 

(a) Aer maximus efi in omnibus quê. corpori 
uccïdunt, vit & & mor’oorum auctor . domi¬ 
nas. Hipp. Lib. do f.utib. §. 4 -. é? 6. 

X iiij 
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de force pour changer l’état des flui¬ 
des & des folides, Auffi les- change- 
mens d’air font-ils fuivis de differen¬ 
tes maladies. 

II. On voit que, l’air étant ferain, 
pur, & temperé , comme il arrive 
quand il fouffle des vents d’Orient, 
ou que le vent eft au Nord-Eft, on au 
Nord-Oueft, & quand l’air eft réelle¬ 
ment temperé en lui-même, & égal, 
l’efprit, & le corps s’en trouvent beau¬ 
coup plus forts, & q*ie les hommes 
font plus fains, plus en état d’exécu¬ 
ter toutes les fondions du corps,. & 
de l’efprit, & même de travailler à la 
propagation de leur efpece. Au con¬ 
traire , quand l’air eft chargé de nua¬ 
ges , brouillé, ou pluvieux, comme 
il arrive quand il louffle long-tems des 
vents humides , & légers, tels que 
ceux d’Occident, non - feulement le 
corps tombe dans un état de pareffe, 
Sc de langueur, mais l’elprit s’émouf- 
fe , l’on eft fouvent attaqué de trif- 
teffe fins fujet, & l’appetit fè perd. 

III. Nous avons remarqué que les 
corps font plus robuftes ,& plus aler¬ 
tes , le fommeil plus tranquille, & 
lappetit meilleur, & que les malades. 
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ou-ceux qui font feulement incommo¬ 
dés fè rétablirent plus promptement 
lorfquel’aireftferain, pur, & un peu 
froid, & lorfque le vif argent eft tort 
haut dans le Baromètre ; & même que 
les cures font plus heureufes, & les 
operations des remedes plus avanta- 
geufes ; & des obfervations réfléchies 
nous ont appris qu’un air brouillé, hu¬ 
mide , chargé de nuages , pluvieux , 
& qui n’eft point en état de faire mon¬ 
ter le mercure bien haut, produit les 
effets contraires. 

S C H 0.1 I f. 

J’ai fouvent remarqué que les Ma¬ 
lades dont la maladie étoit au déclin 
n’ont pu rattraper le fommell tran¬ 
quille , l’appetit , la vigueur.de 
famé, & du corps, tant que le mer¬ 
cure a été bas dans le Baromètre ; mais 
dès qu’il a remonté, la langueur s’eft 
paffée , fk les forces ont commencé 
à revenir. 

IV. Il ne faut point douter que les 
quatre faifons de l’année, les differen¬ 
tes conftitutions de l’air, la differente 
fituation des pais , & les vents auf- 
quçls ils font expofés, ne caufent des 
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maladies qui leur font propres, & or- 
dinàires. 

SCHOIIE- 

m - 

Il n’y a point d’ancien Médecin qui 
ait traité cette matière mieux qu’Hip- 
pocrate , qui non-feulement dans la 
troifiéine Sedion de fes Àphorifmes 
fait l’énumeration des differentes ma¬ 
ladies que produifent les differentes 
faifons, de les changemens de Pair, & 
des vents, mais qui apprend à prédi¬ 
re , & connoître par la aifpofition 
du tems les maladies préfentes de fu¬ 
tures. 

V. Il faut diftinguer deux fortes 
d’air également néceffa-ires à la con- 
fervation de la fànté de de la vie dans 
l’état d’intégrité ; l’un eft l’air interne, 
qui eft contenu dans toutes les liqueurs 
du corps, ou , pour ainfi dire, dans 
tout le corps ; l’autre eft l’air exté¬ 
rieur , qui environne tous les corps > 
de qui les enveloppe de toutes parts. 
Le premier par fbn refîort, & fa force 
expanfive, agit furtout fur les folides, 
& les fluides s le fécond , par fa pefm- 
teur, de fa prefîîon, conferve l’équili¬ 
bre , de empêche la trop grande ex- 
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panfion du reffort de celui de de¬ 
dans. 

VI. Il y a-beaucoup d’air contenu 
dans toutes les liqueurs des animaux 3 
dans "le fang , la lymphe , le lait, la 
bile, les œufs , l’urine ; & differentes 
expériences prouvent qu’on l’en peut 
faire fortir par ie moïen d’une pompe. 
Quand il eft renfermé dans les vaif- 
feaux, il dilate le fang, & les autres 
liqueurs de la même maniéré qu’il 
fait celle du Thermometrç , & leur 
fait occuper un eipace plus grand ; & 
de même le froid les condenfe, & les 
réduit à un moindre volume. 

VII. Le fluide de l’air étant inti¬ 
mement mêlé auxalimens liquides, &: 
folides, &: fe trouvant dans l’eâii mê¬ 
me en très-grande quantité, il ne. faut 
plus demander comment l’air entre 
dans le corps. 

Scholie^ 

Non-feulement l’eau 3 mais même 
toutes les liqueurs renferment beau¬ 
coup d’air, qui fort en forme de bulles 
dans la machine pneumatique, & qui 
a allez de force pour faire monter le 
mercure ; pourquoi donc ne paffe- 
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roit-il pas dans le chyle , & dans le 
fang ? Nous avons fouvent vu dans des 
difîedions les grands vaifleaux remplis 
d’air, & vuides de fàng- Je ne doute 
pas auffi que ce ne fcit la force expan- 
live , &: la chaleur des parties d’air 
contenues dans le fang qui caulè la 
fortie d’une fi grande quantité de va-' 
peurs qui s'exhalent tous les jours des 
corps vivans. Cette vérité n’étoit point 
inconnue à Hippocrate f car voici ce 
qu’il dit % il faut qu’il entre beaucoup d’air 
quand on prend des aliment* Car tout ce qu’on 
boit j & qu’on mange s fait entrer de l’air 
dans le corps ; ce qui fe prouve clairement 
par les rots que forme en fe dégageant l’air 
qui eft renfermé en dedans, (a) Il eft donc 
très-important démanger dans un air 
pur, clair, & ferein. Car tel eft l’air 
dont nous femmes environnés, tel eft 
celui qui entre dans le corps avec les 
alimens liquides, & folides ; & quife 
mêle avec fes liqueurs. C’eft une ob- 
fervation três-curieufe, que la, clarté 

( a) Ciborum ingeftione necefte eft & inultim 
fpiritum ingredi ; omnia enim . qu& eduntur & bi~ 
buntur fpiritus in corpus inférant tidquod mani- 
feftum eft per ernetationes erumpente aère m 'diîft. 
Hipp. Ltb. deflatib. §. g. 
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.du vin dans les tonneaux varie fuivanc 
les changera ens de l’air & des vents : 
pourquoi donc feroit-on difficulté de 
croire que la difpofition du fang , & 
des autres liqueurs du corps change 
auffi par les changemens de l’air exté¬ 
rieur; 

VIII. Quoique Pair dans l’infpira- 
tion ne traverfe que les veficules des 
poumons pour fe mêler avec le fang , 
il eft cependant indubitable-,. félon 
moi, que lamatière chaude étherée 
qui lui eft mêlée, non-feulement paflè 
par les poumons dans le làng, mais 
même par les pores de tout le corps. 
En effet, il eft certain que la chaleur 
de l’air augmente celle du corps. D’ail» 
leurs, fi cette même chaleur paffe bien 
à travers les pores des Thermomètres 
pour raréfier la liqueur qui y eft con¬ 
tenue , pourquoi n’en arriveroit-il pas 
autant dans les corps des animaux qui 
ne font pas auffi durs, & aufti com- 
paéts que le verre ? 

IX. L’air , & l’éther agiftènt de 
deux maniérés differentes. Car, i°. ce¬ 
lui qui eft mêlé dans les liqueurs les 
plus fubtiles du corps, à raifon de la 
-force expanfive, donne aux fibres 
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tiques de la force, de la tenfion s & 
la vertu de fe contracter, & celui qui 
fe trouve dans les fluides les plus épais, 
6c dans le fang, aide l’expanfion des 
vaifleaux. L’air expanfif, ôc chaud/ert 
encore à mêler entièrement, & à agi¬ 
ter les liqueurs vitales , 6c à aider la 
tranfpiration. Et celui qui enveloppe 
le corp.s, par fa pefanteur , tient en 
équilibre l’air intérieur, & empêche 
qu’il ne fe faflfe une trop^ grande dila¬ 
tation des vaifleaux, 6c une trop gran¬ 
de rarefadion, 6c évaporation des li¬ 
queurs. ' 

X. La circulation modérée des flui¬ 
des , qui entretient la vie, 6c la tranf¬ 
piration dépendent donc principale¬ 
ment de l’équilibre de l’air intérieur, 
& extérieur, 6c de leur proportion. 

S c H O L I E. 

Car lorfqu’on eft dans un air trop 
chaud, 6c, trop raréfié, la trop grande 
dilatation , 6c la trop grande chaleur 
des liqueurs caufe une tranlpiration 
trop abondante ; 6c fi cette raréfac¬ 
tion efl: excefîive , comme il arrive 
quand on prend des bains trop chauds, 
la trop grande dilatation des oreilles 
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du cœur arrête, tellement fa contrac¬ 
tion , qu’il arrive quelquefois une fyn- 
cope. C’eft par la même raifon que les 
animaux meurent dans le vuide. Car 
l’air pelant de i’atmofphere aïant été 
pompé, l’air intérieur raréfié fi fort 
le fang, & le fang le cœur, & les vaif- 
féaux, qu’ils ne peuvent fe contrader 
comme ils devraient , ce qui inter¬ 
rompt, totalement le mouvement du 
fang, & termine la vie. 

XL Puifque notre corps eft entière¬ 
ment compofé de vaiffeaux, & percé 
d’une infinité de pores, & qu’il le fait 
un mouvement , & une circulation 
continuelle de liqueurs qui bouillon¬ 
nent fans celle , il ne faut pas s’éton¬ 
ner qu’il en forte une prodigietife quan¬ 
tité de corpufcules très-déliés, compo- 
fés d’eau, & d’air, ou de fels, &: de 
fouffres , tantôt en maniéré de va--* 
peur, tantôt fous une forme humide, 

SCHOLIE. 

Tout le monde convient que tout 
le corps humain tranfpire, & refpire. 
Galien, dans fon Commentaire fur les 
Aphorifmes d’Hippocrate dit , qui/ 
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ri j a perfonne qui ne tombe d’accord qu’il fort 
des exhalaifons des corps des animaux , & 
que cela fe fait par des ouvertures imper cep* 
tibîes. (a) Il fort auffi des narines, de 
la bouche, & des bronches des pou¬ 
mons une grande quantité d’exhalai-. 
Tons qui font fenübles quand l’air eft 
froid. 

XII. La quantité des exhalaifons 
qui fortent par la tranfpiration eft fi 
confidérable , que , fuivant le calcul 
de San&orius , elle furpaffe celle de 
tontes les autres excrétions réunies j 
& que fa proportion avec le liquide 
qui fort par les inteftins eft comme de 
4 à i ; c’eft-à-dire, que pendant que 
la peau laifle fortir vingt-quatre on-' 
> ces de liqueur, il n’en fort que fix par 
les inteftins. 

SCHOIIE, 

Jacques Sylvius affine auffi que la 
matière de la tranfpiration infenfible 
furpaffe de beaucoup celle qui fort par 
la veffie, & les inteftins, de forte que 
de huit livres d’alimens qu’on prend 

(a) Mémo eft qui non confentiat difflari ctni- 
mcmtium corpora ; idque fit per fenftut occulta 
jararpina. Galen. Commenter. inHipp. Aphor. i$? 

' i : par 
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par jour , cinq fortent par les pores. 
II eft cependant bon de lavoir qu’il ne 
faut pas faire de ce principe une réglé 
générale ; car la tranfpiration eft plus 
abondante dans un air chaud, que dans 
un païs voifin du Septentrion. On s’é¬ 
tonnera peut-être qu’on ne trouve , 

3 ue je fâche, ni dans Hippocrate, ni 
ans Celfe , aucun remede indiqué 
pour exciter les lueurs , & qu’on ne 
parle des fueurs que comme lignes 
prognoftiques. Je m’imagine que la 
raifon de ce filence eft que dans les 
païs chauds , tels que la Grece , les 
fueurs ne font que trop abondantes 
naturellement, &: que le ventre y eft 
plus relferré. 

XIII. Il y a deux caufes de la trans¬ 
piration , c’eft-à-dire , de l’excrétion 
qui fait fortir chaque jour une fi gran¬ 
de quantité de matière delà fubftance 
tubuleufe,&: poreufe de la peau; la pre¬ 
mière eft l’abord continuel aux tuïaux 
excrétoires de la peau du fang qu’y 
pouffe la contraction du cœur, & des 
vaiffeaux, & la fécondé eft la chaleur 
interne,dont la force expanfive, fuffi- 
fament prouvée par le Thermomè¬ 
tre , raréfié les liqueurs, ouvre les po- 
Tome V,\ * Y 
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res j 8c réfout les liqueurs en vapeurs 

très-déliées. _ 

XIV. Donc, plus les folides pouf¬ 
feront violemment les fluides à l’habi¬ 
tude du corps, & plus la circulation 
fera accélérée, plus il fortira d’humi¬ 
dité vaporeufe , à moins que lafu- 
perficie de la peau ne foit trop ferrée * 
de par conféquent il eft très-certain 
que. tout ce qui accélérera le mouve¬ 
ment progreffîf, & circulaire du fang * 
augmentera auffi la tranfpiration. 

ScHOLI E. 

Creft par cette raifon que nous 
voïons le travail , & l’exercice du 
corps augmenter le pouls, la chaleur, 
& la tranipiration. On remarque aulfî 
que les remed.es qui excitent la fueur 
font le même effet à caufe de l’aug¬ 
mentation qu’ils caufent dans le mou¬ 
vement du pouls. Et comme dans les 
tems clairs , & fereins, le mouvement 
de toutes les fibres eft plus vif, & que 
la circulation des liqueurs eft plus ra¬ 
pide , il n’y a point de doute que la 
tranfpiration ne le fafîe mieux. 

Xy. Il paroît qu’il faut diftingues 


R a i Son k e'e. 159 
deux efpeces de tranfpirations 5 l’une 
qui fé trouve accompagnée de trop 
de chaleur interne , & de fochereffe 
de la peau , telle qu’elle eft dans la 
forcé des fièvres, lorfque les vaifTeaux 
font étranglés, & que les canaux de la 
peau font rétrécis : celle-ci eft moins 
amie de la nature, parce que l’excès du 
mouvement progreffif, & inteftin du 
feng , non-feulement détruit fa tem¬ 
pérature , mais le confomme, & enfin 
épuife la fubftance des forces : l’autre > 
qui arrive par une chaleur modérée , 
& la dilatation dès tnïauxque la peau 
recouvre, eft une humidité vaporeufo 
qui gonfle , & ramollit la peau ; & 
celle-ci eft très-falutaire, parce qu’elle 
emporte les liqueurs fuperftuës , & 
épuifées, & eonfervè celles qui en¬ 
tretiennent la vie dans la température, 
la proportion, & le mélange conve¬ 
nables. Cette tranfpiration fechê , & 
trop chaude, arrive dans l’état contre 
nature , & la vaporeufe& modérée 
arrive dans l’état de farité. 

XVî. Il eft certain, même fuivant 
les expériences journelles, que latranf- 
piration , & la fuëur font plus abon¬ 
dantes à proportion de la chaleur,de 
Yi) 
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la raréfaction, fk de la tenuité de l’air* 
auffi pendant l’Été , & furtout dans la 
grande ardeur du Soleil les corps dé¬ 
goûtent-ils de fueur ; ce qui arrive 
auffi quand on entre dans des bains 
chauds, ou dans des étuves. 

. % 

S C H 0 L I E. 

Sanétorius a eu raifonde dire dans 
Fon Chapitre de L'Air , Aphor XXIII. 
que les corps Font moins pefans l’Été 
que l’Hiver. Car la matière étherée , 
qui cauFe la chaleur, eft très-déliée , 
le raréfié extrêmement , tk. caufant 
une grande agitation inteftine dans les 
liqueurs , réfqut aiFément l’humidité 
des vapeurs. 

XVII. Rien n’eft plus avantageux 
pour entretenir la Fanté dans Fon état 
d’intégrité , que la liberté de la tranfi- 
piration, que cauFe l’égalité, & la vi- 
tefié , ou mouvement circulaire du 
lang, parce qu’elle dépure les liqueurs 
vitales d’une infinité de parties Fuper- 
Sues , impures capables de caufer 
leur corruption , ce qui les rend d’au¬ 
tant plus propres à maintenir, & en¬ 
tretenir les forces. Auffi quand la tranfi- 
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piration eft libre, le corps, 6c 1 ’efpriC 
ont-ils tonte la legereté néceflaire pour 
s’acquitter dé toutes leurs fondions. 

XVI!I. La liberté de la tranfpira- 
tion garantit le corps d’une très-gran¬ 
de quantité de maladies, & contribue 
beaucoup à furmonter celles qu elle 
n’a point prévenues- 

ScHoirti; 

Nous avons fait toucher au doigt 
dans le Chapitre précèdent, que la 
fuppreffion des évacuations , &la ré¬ 
tention des parties excrementetifes » 
eft une des principales caufes des ma¬ 
ladies y s’il eft donc certain que les plus 
mauvaifes impuretés excrementeufes 
forcent par la traufpiration 5 6c que 
cette excrétion eft la plus confidérahle 
de toutes , êc furpaffe la mafle de cel¬ 
les qui fe font par tous les autres cou¬ 
loirs } il s’enfuit que fa diminution 
caufe beaucoup de maladies. Prime- 
rofe a donc grande radon de dire dans 
on Traité des Erreurs populaires Ch. IL 
il ejl prefqiie impojfible de tomber dans des 
Maladies graves , ou dangereufes, quand le 
corps tranfpre bien l * & qu’il efv libre dlem~ 
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barras, & ouvert. ( a ) Et c’eft avec fa 
juftefïb ordinaire qu’Hippocrate avan¬ 
ce dans Ton Traité des Alimens , que 
l’on jouit d’une famé d’autant meil¬ 
leure , ou qu’on parvient d’autant 
mieux à fon rétabliffement, que l’on 
tranfpire plus , & qu’au contraire on 
fe rétablit d’autant plus difficilement, 
qu’on tranfpire moins. On remarque 
auffi que dans l’Été , où la tranfpira- 
tion eft plus abondante y il y a moins 
de malades , peu de morts. Les 
Tpafmes qui attaquent les hypcchon- 
driaques, les douleurs qui tourmen¬ 
tent les goûteux, s’appaifent prefque 
entièrement, ou fe inTpendent pen¬ 
dant cette faifon. Il n’y en a point, 
où les vieillards, qui font le rendez- 
vous des infirmités de toute efpece * 
fe portent mieux que dans celle-là. 
Les fièvres quartes opiniâtres, & les 
autres maladies qui ont long-teîiis fa¬ 
tigué, maladies èauféès ordinairement 
par les obftruclions des vifeeres, dimi¬ 
nuent en Été, ou même ceffient entie- 

(a) Vix fieri ÿotejï ut ille tujus corpus optime , 
tranfpirat, liberum > ne païens efi, in raorbos gra- 
•viores , & periculofiores incurrnt. PrimeïoC 
Ltb. III, de enorib. wilgi.-c. j. 
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rement. Rien auffi n’eft plus commun 
que de voir le parfait rétabiiiTement 
de la tranfpiratioii, fuivi de la guéri- 
Ion des plus dangereufes maladies „& 
la liberté de cette évacuation être 
caufe que les perfonnes maigres fe ré* 
tabliflent plus aifément que les grafles, 
& celles qui ont l’habitude du corps 
ipongieufe. 

XIX. Les maux que caufe une lon¬ 
gue fuppreffion de la tranfpiration font 
des maux très-graves, & très-dange¬ 
reux. Car de-îà vient l’augmentation 
des liqueurs impures, la difpofition à 
la corruption , & à la putrefadion s 
enfin la génération de maladies uhi- 
verfelles, comme fièvres, & cache¬ 
xie , qui prennent même un caradere 
de malignité. 

SCHOIIE. 

Les expériences anciennes s’accor¬ 
dent fur .ce point avec les modernes. 
Voici ce qu’Hippoerate dit fur ce fujet. 
Tout ce qui refie dans le corps de l’excrétion 
( qui fe fait par la peau ) non-feulement 
nuit k tout le corps , mais en particulier a la 
partieou s’efl arrêtée cette humidité. Car 
loin d’être avantâgeufe au corps > elle en ejl. 
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ennemie. En effet, toute matière qui eft en 
repos , & n’a pas fa circulation , s’échauffe , 

& échauffe tout ce qui vient s’y mêler > c’eft 
ce qui caufe une chaleur de tout le corps, & 
une fièvre violente, (a) Galien dit en cent 
endroits de Tes Ouvrages,que lafuppref 
Jton de la tranfpiration caufe des fièvres, & 
la corruption des liqueurs, (b) San&orius 
dans l’Aphorifrne X. de la première 
Se&ion de fa Medecine ftatique , dit que, 
fi la b alan te nous apprend que la tranftira- 
tion eft arrêtée, ou bien elle deviendra plus 
. abondante les jours fmvans, ou quelque autre 
évacuation fenftble augmentera , ou bien il 
furviendra cachexie , ou fièvre, (c) & dans 
le XLIII. Aphorifme, la fuppreffion de la 

(a) j Quidquid ab excretione ( put a cuticulari} - 
tntus remanferit, nec folum corpori Uborem ex¬ 
hibât , fed éi parti qu& kumiditctîem fufcepit ; non 
enim commoda ejl corpori .fed infefia ; circuiium 
enim non habens materia quiefcens calefit tum 
ipfa , tum qua allxbuntur , &- inie totum conca- 
lefcït corpus , & febris fortis mducitur. Hipp. 
Lih. II. de Distta. 

(b) A libéra tranfpiratu impedito febres fiant, 
& fucci corrumpuntur. Galen. pajjtm. 

(c) Si ex flatico deprehenditur impeditam'• elfe 
perfpirationem , diebus fequentibus vel fuccedet 
plenior perjpiratio , vel aliqua fenfibilis évacua - 

■ tie-y velcachexia-, vel febris. Sanftor. Médecin~ 
ftatSeff.I.Aph.iOr 

tranfpiration 
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mnfpiration accoutumée , prognofique une 
putréfaction future, à moins qu'elle ne forte 
en forme d'urine , ou de fueur. (a). Mais 
ces maladies viennent beaucoup plus 
promptement, &: font beaucoup plus 
dangereufes, fi les autres excrétions or¬ 
dinaires , &: falutaires qui fie font par 
les inteftins, la veffie, la matrice, les 
veines hemorrhoïdales,diminuent, ou 
fe fuppriment entieremènt. 

XX. Il eft très-vraifemblable que 
les maladies particulières à toutes les 
faiions ont pourcaufe la fupprelîion de 
la tranfpiration. Car Hippocrate dans 
l’Àphorifme XX. de la III. Sedion, &c 
Celfe au Chapitre I. du II e . Livre , 
d’accord avec fexpérience , nous ap¬ 
prennent que le Prirîtëms fait naître 
aifément des folies, des hémorrhagies, 
des épilëpfies, des fquinancies , des 
goûtes , des rhumes de cerveau , des 
toux ; des ophtalmies, des abfcës, des 
pullules, des rhumatifmes, des petites 
véroles, des rougeoles, des fièvres ca- 
tarrheufes , ôz même des fièvres fy~ 
noques. 

(a) Çonfiuetum perfprabile retentum > fi non 
in lotïum ‘bel fudorem facsfih, indicat. futuranp 
patredinem. Ibid. Apb, 43. 

Tome F 
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S Ç H G L I E. 

Voici comme je conçois que le 
printems produit des maladies. La 
plus grande quantité d’alimens , & 
d’aiimens indigeftes qu’on prend pen¬ 
dant l’Hiver , l’air moins traitable 
qu’on reipire en cette faifon , & la 
vie plus fédentaire qu’elle oblige de 
mener , font caufes qu’il s’amafle une 
plus grande quantité de fang, & que 
ce fang eft plus chargé d’impuretés. 
Dans le commencement du Printems 
l’air eftfujet à de très-grandes inéga¬ 
lités , & variations ; tantôt c’eft de 
l’humidité , tantôt de la chaleur, tan¬ 
tôt du froid, tantôt du vent ; de ma¬ 
niéré que l’élévation du mercure chan¬ 
ge quelquefois quatre fois par jour 
dans le Baromètre , ce qui arrive fur- 
tout au mois de Mars, mois redouta¬ 
ble pour le nombre de maladies <k~de 
morts qu’il caufe ordinairement. Joi¬ 
gnes à cela que, l’air venant à s’échauf¬ 
fer , l’humidité qui a long-tems croupi 
fur la terre pendant l’Hiver,commence 
à fe réfoudre en vapeurs putrides, 
corruptibles ; il n’eft donc pas fans 
danger , furtout quand on cil d’un 
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tempérament délicat , de voyager, 
ou detrelong-temsexpofé à cetteef- 
péce d’air. Car rien ne fait plus de tort 
à la vertu élaftique des fibres qui com- 
pofent le tififu du cœur , & des vaif- 
feaux, iefquels ont cependant l’admi- 
niftration des fluides rien auffi n’eft 
plus préjudiciable au ton, & au reflbrt 
de la peau, que de pareilles variations 
de froid, de chaud, d’humidité ; auflî 
le rallentiflèment de la circulation du 
fang , & la diminution de la tranfpi- 
ration, qui eri font les fuites, produi- 
fent-ils la pléthore, & l’impureté, qui 
font les caufes prochaines des mala¬ 
dies , & des mouvemens maladifs. 

XXI. Les maladies ordinaires en 
Été , qui , foivant l’enumeration 
qu’en fait Hippocrate dans f Apho- 
rifme XXI. de la III. Section , font 
principalement des fièvres ardentes » 
ç cholériques, bilieufes , tierces con¬ 
tinues , & intermittentes , ne font 
point les effets direds , & immédiat® 
de la fécherefîe, &: de la chaleur, mais 
plutôt de l’air froid, & humide qui 
régné la nuit, & le matin, lequel ref- 
ferre la peau, & retient dans le corps 
des impuretés bilieufes -, & folphu- 

rr :: 
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reufes qui contiennent beaucoup 5e 

chaleur. 

V S C H O L I E. 

L’Été par lui-même eft une faiforç 
très-faluiaire, parce que la transpira¬ 
tion eft fort libre ; &, s’il caufe des ma¬ 
ladies , ce n’eft qu’à raifon de l’impru¬ 
dence avec laquelle on expofe trop 
long-te ms des corps trop échauffés par 
la chaleur à l’air du loir, qui eft trop 
. froid, ôç qui eft d’autant plu? nuiftble 
qu’on demeure dans des lieux plus bas, 
dans des fonds, ou dans des pais ma- 
refcageux. C’eft ce qu’atteftent les plus 
exactes expériences. Or j’ai fouvent 
remarqué que cette difpofition de l’air 
non-feulement arrête la tranfpiration, 
mais reflèrre le ventre, & que, s’il y a 
des crudités dans les premières voies, 
à l’occâfion d’un mauvais régime , les 
fiévres-font à la.porte , & pour l’ordi- ^ 
naire accompagnées dans ce tems d’u¬ 
ne très-grande chaleur. 

. XXII. Suivant le confentementuna- 
. nime des plus habiles Médecins, en 
ce point d’accord avec l’expérience , 

F Automne, eft là faifon qui produit le 
. plus de maladies, & cela feulement à 
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calife des fréquentes variations, & iné¬ 
galités de l’air , tantôt froid , tantôt 
humide * tantôt chaud , &: de plus 
chargé de beaucoup de vapeurs de dif¬ 
férente nature \ ce qui diminue le ref- 
fort des fibres, &: par conféquent la 
liberté, & la vigueur de la circulation 
du fang , & de la tranfpiration , & 
augmente par conféquent l’impureté 
des liqueurs. 

Sc h ô i 1 E. 

■ Celfe a très-bien parlé à ce fujet 
dans le Chapitre IV. du premier Livre, 
où il entre parfaitement dans notre 
idée. VAutomne , dit-il, eft très-dange¬ 
reux par rapport aune variations de T air. Il 
ne faut donc point s’y expofer fans habits , oit 
fans chauffure , furtout dans les jours un peu 
froids, ni dormir la nuit a l’air , ou du moins 
il faut fe bien couvrir, (a) Il ajoute dans le 
fécond Livre Chap. le tems âeTAu¬ 
tomne fait mourir ceux qui font épuifés par 
de longues maladies , ou par les chaleurs de 

■ (a) Oh Autumni varietatem periculum maxi¬ 
mum eft. Itaque ne que fine vefte , neque fine 
calceamentis prodire oportei , pr&cipueque diebus 
frigidioribus , ne que fub di-oo. âormire , a ut cerfe 
bene operiri. Celf. Lib, I. c. 4. 

Züj 
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l'Eté précédent > il donne aux autres de nou¬ 
velles maladies , foutent même très-opi¬ 
niâtres , & furtout la fièvre quarte , qui fe 
prolonge quelquefois pendant tout l'Hiver* 
(a) On peut voir l’énumeration des 
maladies d’Automne dans l’Aphorif- 
me XXL de la III e Sedion des Apho- 
rifmes d’Hippocrate. 

XXIII. Les maladies que l’Hiver 
produit font certainement caufées par 
la rigueur du froid , fec, ou humide, 
qui dans ces. deux états empêche éga¬ 
lement la transpiration. De là vien¬ 
nent en effet les pîeurefies, les périp- 
neumonies, les rhumatifmes, les flu¬ 
xions j les goûtes, les douleurs aiguës, 
& les maladies qui attaquent la tête 
pendant cette failon, & dont on peut 
voir le catalogue dans fAphorifme 
XXIII. de la Sedion ci-defîùs citée* 
Car la Force refîerrante des grands 
froids non-feulement empêche la tranf- 
piration, mais porte les liqueurs, U 

{ a ) Autumnale tempus dmtinis malis fu- 
tïgatos , & ab xfiate, etiamproxima , prejfos inte- 
rimit , alios novis morbis confiât , & quofdatn 
longififimis implicat, mnximeque qmrtanis, que,, 
per humem quoque exercemt.- Celf. Lib. II. 


R A ï S Ô NîÜ e'é. ' ijt 
lès fait tourner avec impetuofité vers 
la poitrine, la tête, & meme les mem¬ 
bres , & les extrémités ; ce qui produit 
des ftagnations d’humeurs opiniâtres, 
& de dangereufes obftru&ions des pe¬ 
tits vaiffeaux par d’épaiflès humeurs 
qui y font refferrées. 

S CH o LIE. 

L’effet du froid fur la peau eft fenfi- 
ble même aux ïeux. Car elle devient 
dure, féche, raboteufe, & ferrée, de 
mollette qu’elle étoit auparavant, elle 
s’élève en tubercules, & fes vaiffeaux 
difparoiflènt. Et comme c’eft la nature 
du froid d’épaiffir , àc condenfer les 
liqueurs, & d’endurcir tous les foli- 
des , il eft tout naturel de conclurre 
qu’il produit le même effet fur les par¬ 
ties de notre corps. 

XXIV- 11 y a deux fortes de froids, 
l’un fec, & l’autre humide ; qui tous 
deux agiflènt fur le corps d’une ma¬ 
niéré qui leur eft particulière. L’un 
qui vient du Nord rend l’air très-pref- 
fé , &: très-ferré » & que la chaleur ra¬ 
réfié y l’autre arrive fürtout lorl qu’il 
fouffle des vents du Midi, ou de l’O¬ 
rient équinodial. Le premier, à radon 
Z iiij 
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de fon grand refîort fait monter le 
mercure dans le tube de Toricelli ; & 
le fécond, comme moins élaftlque, le 
fait defcendre. 

XXV. Un froid fec, pur , ferein, 
& qui n’eft point accompagné d’humi¬ 
dité, rend les corps plus agiles, ÔC 
plus alertes, parce qu’il fortifie le ref- 
fort des fibres qui font mouvoir ki 
fluides. Auffi ne fait-il point de tort 
aux perfonnes en fanté, pourvu qu’on 
foit fuffifàment couvert. Au contraire 
il ne fait qu’augmenter la force, & la 
tenfîon des parties folides. 

S c h o I I E. 

C’eft par cette raifon que ceux qui 
habitent les païs feptentrionaux ont le 
corps fain , robufte, & quarré , font 
moins fujets aux maladies, & vivent 
plus long-tems. Ceft auffi par la mê¬ 
me raifon que lorfqu’en Hiver le froid 
efl ferein , & égal, on a l’efprit, & le 
corps plus légers, qu’on a plus d’appé¬ 
tit , & qu’on digéré mieux, vérité qui 
étoit comme d’Hippocrate , qui dit 
qu 'en Hiver les eftomacs font plus chauds, (a) 
Car un air ferein, & froid , fe mêlant 

(a) Ventres bieme calidi. Hipp. Aph. 
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âvec les fluides de l’interieur du corps, 
s’y raréfié notablement , & par ce 
moïen augmente beaucoup le mouve- 
mentfdes folides, & la vélocité de la 
circulation des fluides. 

XXVL Un froid fec caufè par les 
vents du Nord eft nuifible aux perfon- 
nes qui ont les parties nerveufes, &: 
membraneufes roides , ou attaquées 
de douleurs, ou de fpafmes ; auffi ai¬ 
grit-il toutes les maladies-, fpafmodi- 
ques, & réveille-fil aifément celles 
qui font afloupies. Il eft aufli nuifible 
aux perfonnes maigres, & exténuées, 
aux perfonnes délicates, & à ceux qui 
ne font en convalelcence que depuis 
peu de tems, 

ScHOtlE. 

Perfonne n’ignore qu’il y a trop de 
tenfîon, & de contraction dans les par¬ 
ties nerveufes attaquées de Ipafmes , 
ck de douleurs -, donc , puifque le 
froid refîerre encore les parties folides, 
puifqu’il les roidit, & les durcit, il 
n’eft pas étonnant qu’il augmente tou¬ 
tes les douleurs, les convulfions, les 
tiraillémens, & les roideurs. Hippo¬ 
crate dans les Aphorifmes XVil. 
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XVIII. & XX. de la cinquième Sec¬ 
tion regarde le froid comme contraire 
aux nerfs, & aux maladies nerveufes. 
Nous remarquons , dit auffi Celfe, que le 
vent du Nord caufe la toux , l'enrouement , 
la conftipation du ventre , la fupprejjion de 
l’urine i qu’il produit des frijfons , & des 
douleurs dans le côté , & la poitrine ; & ce¬ 
pendant qu’il durcit les corps en fanté , & les 
rend plus légers , & plus agiles, (a) Lesac- 
cidens qui tourmentent fi cruellement 
les hypochondriaques , augmentent 
ordinairement par le froid , parce 
qu’ils reconnoiuent pour caufe une 
contraction fpafmodique des parties 
nerveufes. Rien n’eft plus propre à 
caufer des douleurs aux perfonnes atta¬ 
quées degravelledans letems quelles 
font plus, tranquilles, qu’un froid vif 
qu’elles fendront fur ies reins. Il n’y a 
rien qui caufe fi fouvent des rechutes 
aux perfonnes convalefcentes de fiè¬ 
vres , ou de douleurs , qu’un froid 

( 3 .) Animadvertimus quoqueaquilonem tujfrn 
movere , fauces exafperare , ventrem afiringere » 

, urinant fupprtmere, honores excitare , item dolo- 
rem lateris & pectoris ifanum tamen corpus fpif- 
fare . & mobilius atquc expeditius reddere. CelU 
Ltb. II. c. î. 



R AI S ON Ne'H. 275 

caiife par les vents du Nord. Une ob- 
fervation digne d’être écrite, c’eft que 
le froid fec augmente la difficulté 
qu’ont les afthmatiques à refpirer } & 
que le froid humide, & léger la di¬ 
minué. 

XXVII. Le défavantage qu’a le 
grand froid , c’eft qu’à raifon de la 
forte tenfion , & contra&ion des fi¬ 
bres , & des vaifîèaux, il concentre les 
liqueurs dans l’interieur du corps , & 
les fait revenir de l’habitude vers le 
centre , & qu’en empêchant l’égalité, 
&la liberté du mouvement circulaire 
du fang, & des liqueurs dans les petits 
vaifîèaux de î’exterieur , il produit de 
graves, & dangereux engorgemens , 
furtout dans les parties les plus foibles» 
des replétions de vaifîèaux , & des Ha.- 
lès , & ftagnations toujours mor¬ 
telles. 

XXVIII. C’eft pourquoi plus les 
vaifîèaux font pleins de fang pur , ou 
impur , plus le froid fait des impref- 
fions fcnfibles, quand on ne s’en ga¬ 
rantit pas. 

S C H O 1 I E. 

Le froid eft furtout très-nuifible aux: 



1 7^. ' La MEDECINE 

pléthoriques, aux cacheétiquès , aux 
corps cacochymes , aux perfonnes 
graffes & replettes : car non-feulement 
il intercepte chez eux la liberté de la 
tranfpiration, mais il repouffe , lion 
fans danger, les liqueurs vers les par¬ 
ties intérieures. Auiïï les Obfervations 
nous apprennent-elles que dans ces 
dilpofitions, tout froid, foit fec , ou 
humide , caufe très-facilement , èc 
très - promptement differentes mala¬ 
dies de la tête, comme le mal de tête, 
le vertige, dés affedions foporeufcs, 
l’apoplexie, la paralyfie, le tintement 
d’oreille , la dureté de fouie, des obf- 
curciffemens des ïeux , des inflamma¬ 
tions dé cette partie, & rien ne caufe 
aufîi aifément des rhumes de cerveau , 
dés enchifrenemens, des enrôuemens, 
des toux 3 des pleurefies, des péri,p- 
neumonies, & même I’afthme humi¬ 
de , qu’un froid cuifant reçu dans la 
poitrine , & rieiî ne produit mieux 
que le froid des tiraillemens doulou¬ 
reux , des pointiîlemens, ou des rhu- 
matifmes dans les membres. 

XXIX. Le froid humide paroit plus 
contraire à la fànté du corps, que le 
froid fec, parce que non - feulement 
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il épaiffit beaucoup les liqueurs , ôc 
obftrue les petits paflàges, mais il re¬ 
lâche à raifonde Ion humidité le ton 
des fibres, & par une fuite néceflàire 
retarde la circulation de toutes les li¬ 
queurs , diminue par conféquent la 
transpiration, & augmente la quan¬ 
tité, & l’impureté des liqueurs, L’at- 
mofphere de l’air étant froide, &: hu- 
: mide , contribue donc beaucoup à la 
-génération des maladies, quand cette 
-difpofîtion dure long-tems , au lieu 
que l’air étant, fec , & froid , donne 
plus de mouvement aux humeurs, & 

. les rend plus aétives. 

XXX. Il n’y a rien de fi contraire 
& de fi préjudiciable à la fanté, & à 
la confervation du corps , que trop 
d’humidité froide, ou chaude, parce 
qu’en caufant un relâchement aux fi¬ 
bres, elle diminue leur tenfion , & 
leur relfort ; ce qui produit un rallen- 
tilfement du mouvement progreffîfdes 
liqueurs, qui ne peut venir à s’aug¬ 
menter , que la pléthore, & l’impu¬ 
reté des liqueurs ne prennent de nou¬ 
veaux accroiffemens, 
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On ne peut donc éviter avec trop 
de foin l'humidité froide quand 011 eft 
d’un tempérament foible, lorfque la 
circulation eft lente, & que la trans¬ 
piration eft interceptée , quand on a 
l'habitude du corps trop lâche, & trop 
fpongieufe, lorfqu’on eft enfant, fem¬ 
me , vieillard, qu'on s’écarte des loix 
de la tempérance, qu’on mange beau¬ 
coup , qu’on fait trop d’ufage des aci¬ 
des , qu’on s’abftient de tout exercice, 
qu’on dort beaucoup , & qu’on eft 
plongé dans une profonde trifteffe. 
Mais l’humidité froide eft un vrai poi- 
fon pour les cachediques, les hydro¬ 
piques , ceux qui ont aux pieds des tu¬ 
meurs édemateufes, les afthmatiques, 
les femmes enfin qui approchent du 
période de leurs régies , celles qui font 
grofles , ou celles qui font en cou¬ 
ches. 

XXXI. C’eft une expérience cer¬ 
taine , & invariable , qu’en quelque 
tems.de l’année que régné une difpofi- 
tion humide de l’air, il régné aufli 
beaucoup de maladies , & que les 
fonds, & les lieux humides, & en- 
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toutes-de marais,ou fans celle couverts 
de brouillards, font extrêmement pro¬ 
pres à engendrer des fièvres , & des 
corruptions dans les liqueurs. 

XXXIL Rien ne contribue plus, & 
n’a plus de force pour caufer des ma¬ 
ladies épidémiques de diverfes efpe- 
ces qu’un tems long - tems humide, 
pluvieux, couvert, & en même-tems 
calme, furtout lorfqu’enfuite le vent 
du Nord amene le froid, ou qu’il vient 
de grandes chaleurs. Si cette combi¬ 
naison fe rencontre l’Automne, ou le 
Printems, & la nai fiance des maladies 
épidémiques eft encore beaucoup plus 
infaillible. 

Scholie. 

Des Obfervations exaétes nous ap¬ 
prennent comme une vérité confiante, 
qu’un Hiver doux, & pluvieux étant 
luivi d’un commencement de Prin¬ 
tems froid , & encore plutôt qu’un 
Printems très-humide , chargé de 
brouillards, & pluvieux, fans vents 5 
fuivi d’un froid lubit, enfin qu’un Au¬ 
tomne trop humide venant à être rem¬ 
placé par un froid rigoureux 5 on peut 
être sûr qu’il y aura des maladies épi- 
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demiques. Il en arrive autant fi un 
froid humide fuccede à un Été brû¬ 
lant , ou feulement à des jours fort 
chauds. Il n’y a auffi rien de plus com¬ 
mun que de voir attaquer de pefan- 
teur du corps, & de catarrhes, ceux 
qui paflent tout d’un coup d’un lieu 
fort chaud dans un autre fort froid, 
ou d’un endroit fort froid dans un en- 
, droit fort chaud. En quoi l’on ne trou¬ 
vera rien de furprenant quand onfaura 
que rien n’eft plus contraire à la jufte 
tenfion de la peau, d’où dépend la li¬ 
berté de la tranfpiration, & que rien 
ne la détruit plus puiflament, qu’un 
pafîàge foudain d’un air chaud à un air 
froid , ou d’une trop grande humidité 
à une trop grande chaleur. Car comme 
l’excrétion inteftinale dépend de l’in¬ 
tégrité , & de l’égalité de la tenfion, 
& du mouvement periftaltique des in- 
teftins, l’excretion de la matière tranf- 
pirable, qui eft fi utile à la conferva- 
tiôn de la fànté 3 dépend de la tenfion 
■ convenable de la peau , & de fes 
tuiaux, c’eft-à-dire , de leur état tel 
qu’ils ne foient ni trop relâchés , ni 
trop ferrés. D’ailleurs il eft certain 
qu’un air trop long-tems, & trop hu- 
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mide , & léger, pénétré dans l’inté¬ 
rieur du corps, & agit tellement fur 
tout le fyftêmc des nerfs, & des mem¬ 
branes , qu’il les relâche , & leur fait 
perdre leur tenlion ; ce qui ne peut ja¬ 
mais manquer de rallentir l’impulfion, 
& le mouvement progreffif du fang , 
& par conféquent de diminuer la tranf- 
piration. Mais quand l’air eft trop 
Froid, les fibres & les membranes de¬ 
viennent roides, & fe reiferrent, de 
maniéré que l’impulfion des liqueurs 
eft plus violente, mais les extrémités 
des vaiffeaux, & furtout de ceux de 
la peau font étranglées, ou entière¬ 
ment fermées. Ainfi dans l’un, & l’au¬ 
tre état la tranfpiration, & les mou- 
vemens des folides , & la circulation 
des fluides font dérangés, & par con¬ 
féquent non-feulement il fe prépare 
de la matière pour les maladies, mais 
le froid qui fur vient la met en mouve¬ 
ment , &: en action, de forte qu’elle 
produit les maladies. 

XXXIII. Les maladies qui ont cou¬ 
tume d’attaquer pîufieurs perfonnes 
dans certaines faifons , & certains 
lieux particuliers , ne font pas d’une 
feule , & même efpece , mais font 
T me F, A a 
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fujettes à beaucoup de variété, qui 
dépendent des differentes difpofitions 
des tems préfens, de paffés, de de cel¬ 
les des fujets fur lefquels agiffent les 
caufes morbifiques ; car tantôt elles 
attaquent tout le corps, comme les. 
fièvres, tantôt une feule partie, com¬ 
me les fluxions, de les douleurstan¬ 
tôt elles ont un caradere tranquille» 
de réglé , tantôt elles s’accompagnent 
des accidens les plus fâcheux, de font 
très-meurtrieres. 

ScHOUI. 

Les maladies épidémiques font de 
celles qui attaquent le plus fouvent 
les hommes, de ies emportent com- 
. munement à la fleur de leur âge, de 
dont le caradere, de la nature change 
prefque chaque année. Et comme elles 
dépendent de caufes phyfiques , & 
méchaniques entièrement évidentes, 
telles furtout que la difpofition de 
l’air , le régime , de la maniéré de 
vivre qui eft ordinaire , de propre 
dans, chaque endroit, il feroit fort à 
fouhaiter que les Médecins priffent 
plus de foin , de donnaflènt plus d’ap- 
piication » de d’attention à etudier ces- 
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maladies, à les prédire en coriféquence 
de la dirpofition précédente , & pré- 
fente des faifons, & à les traiter, qifils 
n'ont eu coutume de le Faire julqu’à 
préfent. L’on garde fur ce point un 
profond filence dans les Traités de Pa¬ 
thologie. Rien n’eft cependant pins 
néceflaire. Ne feroit-ce pas parce que 
cette dodrine ne quadre pas à toutes, 
les hypothefes ? Pour moi j’eftime 
qu’on ne peut trop louer Hippocrate , 
le plus ancien , & de plus excellent 
Ecrivain d’entre les Médecins, & Sy¬ 
denham , prefque le premier qui ait 
fuivi fes traces, & après lui Ramaz- 
zini, qui nous ont guidé dans cette re¬ 
cherche , & nous ont donné l’exemple 
que nous devons fuivre de nous atta¬ 
cher à cultiver, & à éclaircir la doc¬ 
trine des maladies épidémiques. Je 
prie donc, & je conjure tous les Mé¬ 
decins qui ont à cœur la confervatiors 
des hommes, d’être trés-foigneux, &C 
très-exads à ramafifer les hiftoires des 
maladies épidémiques dont ils pour¬ 
ront être les témoins, & de remar¬ 
quer chacun dans leur pais k difpofî- 
tion préfente, & précédente des tems, 
&£ des faifons , l’état des vents te 
Ââij 



2.S4 La Medeoi.ne. 
mouvement du mercure dans le Baro¬ 
mètre , le degré de. chaleur indiqué 
par le Thermomètre, & de raffem- 
bler dans-chaque hiftoire tout, ce qui 
eft neceflàire pour la rendre entière, & 
complette ; ce qui comprend fans con¬ 
tredit la Méthode qu'ils auront fuivie 
dans le traitement, & l'événement de 
la maladie. 



CHAPITRE V III. * 


De la production des maladies par la trop 
. grande quantité du fang, & l’impureté 
des humeurs . 

I. T Es anciens Médecins diftin- 
JL/ guoient deux matières > & deux 
caufes principales des maladies, dont 
Tune eft la trop grande abondance du 
fang , quils appelèrent pléthore , & 
l’autre eft l’impureté de cette liqueur, 
xk des autres, qu’ils nommèrent ca¬ 
cochymie. Ils regardoient.îa premiers 
comme une fuite de i’uftge des aîi- 
mens qui fourniflent de bons fucs, & 
la fécondé comme l’effet des alimens 
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intemperés, & de mauvais fuc. Pour 
nous nous ne les eroions pas les effets 
des feuls alimens, mais principalement 
du vice , ou. du deffaut des excré¬ 
tions. 

II. Toute abondance , ou grande 
quantité de fang n’eft pas nuifible par 
elle-même, & ne mérité pas d’être ap- 
pellée pléthore ; mais celle feulement 
qui bleffe , &: dérange les fondions 
naturelles, & furtout qui met obftacle 
à la liberté, & à la vigueur de la cir¬ 
culation du fang. 

* Scholie. 

On voit en effet des hommes jouif- 
fans d’une parfaite fanté , pleins de 
vigueur, & qui ne font point fujets à 
aucune maladie -, dont le corps quarté 
& large Contient cependant une gran¬ 
de quantité de fang. L’on en voit au 
contraire qui n’en ont pas la moitié , 
& ne laifîènt pas de s’en trouver mal, 
& d’en être furchargés. 

. III. Les Anciens ont diftingué deux 
efpeces de pléthore, une qu’ils appeî- 
loient pléthore au regard des vaif- 
feaux , <k l’autre qu’ils nommaient 
pléthore quant aux forces. La pre- 
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miere efpéce eft celle où les lues amàf 
les outre mefure caufent une plénitu¬ 
de j ck une tenfion des vaifleaux qui 
rend tout le corps gonflé. Mais quand 
les vaifleaux-, & la fubftance du corps 
ne font pas -gonflés, ni tendus par la 
quantité du fang, & qu’ils en renfer¬ 
ment cependant plus que la foiblefle 
des forces ne leur permet d’en cou- 
duire, & d’en mouvoir , ils appel¬ 
aient cette pléthore, pléthore au re¬ 
gard des forces. 

S c h o L 11 . 

Il y a beaucoup de Médecins Mo¬ 
dernes qui - rejettent cette diftindion » 
& ne connoiffent d’autre efpece de 
pléthore que celle au regard des. vaif- 
ieaux ; il fàu-t pourtant convenir qu’elle 
mérité une attention particulière dans 
la Pratique. Car comme on peut con- 
fiderer la quantité d’alimens , & la 
fàtieté fous deux points de vue , au¬ 
tant que leur trop grand volume rem¬ 
plit le ventricule outre mefure, ou au¬ 
tant qu’une petite quantité ne peut 
être divifée, ôc digerée par un efto- 
mae trop foible, on peut auffi conft- 
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derer la plénitude de fang par rapport: 
à fa quantité, fuivant qu’elle eft, oit 
n eft pas incommode. 

IV. Il ne faut donc regarder com¬ 
me une pléthore maladive, foit au re¬ 
gard des vaifïèaux, ou des forces, que 
la feule quantité du fang qui retarde , 
ou empêche la liberté du mouvement 
progreffif, & circulaire de cette li¬ 
queur ; car en quelque abondance que 
foit le fang, tant qu’il circule libre¬ 
ment , & fans embarras dans tous les. 
yaifleaux du corps, loin de l’affoiblir 
il ne fait que lui donner de la force, ôc 
de la vigueur ; mais dès que la viva¬ 
cité de Ton mouvement fe perd , if 
devient nuifible , & menace de ma¬ 
ladie. 

S c h o L I E* 

Il ne peut s’amafler une trop gran¬ 
de quantité de làng, & de liqueurs * 
qu’ils n’écartent trop les paroits des. 
vailfeaux, & n’augmentent leurs dia¬ 
mètres au-delà de l’ordinaire ; Se dès- 
lors la réfiftanee s’eppofe trop à la. 
force élaftique du cœur , Se des vaif- 
feaux. Se le diminue trop > ce. qui 
rend fur le champ la circulation laa- 



2 §§ LaMïDFGINI 

guidante : car c’eft une expérience con¬ 
nue de fout le monde , que la trop 
grande extenllon des fibres qui font^ 
de nature élaftique, les afFoiblit ; 
voilà comme s’engendre la pléthore • 
au regard des vaifieaux. Mais lors¬ 
qu’une maladie precedente, oiï quel¬ 
que autre catife a détruit, ou affaibli 
la tendon - , & la force élaftique des 
vaifieaux, il ne faut plus une fi grande 
quantité de fang , ou une fi grande 
réfiftance de fa part contre leur force 
fyftaltique, & impulfive , diminuée } 
pour rallentir la circulation du fang, 
& des liqueurs , ce qui eft toujours 
contraire à la vie, & à la fanté. 

V. La pléthore au regard des for¬ 
ces eft aufli fréquente, & auffi com¬ 
mune, que celle au regard des vaif- 
feaux. Car les perfonnes qui ont l’ha¬ 
bitude du corps lâche , rare, & fpon- 
gieufè , & beaucoup de vaifieaux, 
mais déliés, & ceux qu’une maladie 
précédente, la faim , les trop grandes 
évacuations defimg,les longues, & 
violentes fatigues de l’efprit ont affoi- 
blis, fe trouvent aifément dans le pre¬ 
mier cas : & ceux qui ont le corps 
épais , fibreux , ferré, les vaifieaux 
larges. 
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larges , qui mangent beaucoup , éc 
font peu d’exercice, font plutôt dans 
le cas de la plethoré au regard des 
vaiflèaux. 

S C H O L I ï. 

Il eft à propos de remarquer en ge¬ 
neral qu’on eft d’autant plus expofé 
aux maladies caufées par la lenteur du 
mouvement du fang , qu’on eft plus 
faible y d’une habitude de corps lâ¬ 
che , gonflée j & fpongieufe , enfin 
qu’on eft plus gras & plus replet '; & 
qu’on i’eft d’autant moins qu’on a les 
vaiflèaux plus large.s, & le corps gre- 
le, &'ferré. Car il me paroît évident 
que la circulation du faug fe fait plus 
librement dans des vaiflfeâux ; plus lar¬ 
ges, que plus étroits, & quand les fi¬ 
bres font tendues, & élaftiques, que 
quand elles font molles, & relâchées*' 
Ajoutés à cela que j’ai obfervé , 
peut-être le premier, qu’il y a toujours 
une exaéle proportion entre lé cœur , 
& les vaiflèaux, de forte que de grands 
vaiflèaux annoncent un grand cœur, 
8c de petits annoncent lé contraire. 
Or il eft trés-vraifembîable qu’un pe¬ 
tit cœur a moins de fibres élaftiques, ? 

Tome F, B b 
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& par confequent qu’il n’eft pas auffir 
capable de furmonter la réfiftance du 
fang, qu’un grand qui eft compofé 
d’un bien plus grand nombre de fibres 
çlaftiques. 

VI. Ce n’eft point à raifon de Ton 
abondance > mais de la violenté qu’il 
Élit aux forces, & de la lenteur de fon 
mouvement progreffif, que le fang 
dérange les fondions du corps ,. êc 
caufe des maladies 5 &: comme le rai? 
lentifîcment delà circulation peut éga¬ 
lement venir de la trop grande quan¬ 
tité du fang, & de la toibîeflè des or¬ 
ganes qui doivent le mouvoir, on voit 
clairement la raifon > & l’explication 
de la dillindion que les Anciens qui 
ignoraient la circulation du fàng, ont 
faite entre la pléthore au regard des 
forces , & celle au regard des vaif? 
féaux. 

VÏL On connoît à plufîeurs fignes 
l’état de pléthore au regard des vaif- 
feaux. Les perfônnes maigres ont les 
vaiffeaux fort gonflés, & celles d’une 
habitude du corps fpongieufe l’ont 
gonflée , remplie, ôc le viïàge haut en 
couleur, <k enflé. Les uns, & les au¬ 
tres font inhabiles à prendre de Lexer* 
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tice -, car ils fe fatiguent aifément ; ils 
ont peine à refpirer , quand ils mon¬ 
tent'; & les mouvemens peu indurés 
leur font refièntir dans tous les mem¬ 
bres une douleur telle que s’ils étoient 
brifés ; ils ont an fommeil profond , 
mais ordinairement agité de .fonges; 
quand ils prennent quelque choie de 
chaud ,ou de Ipiritueux , ils reflèntent 
des gonflemens , ôc des chaleurs in¬ 
commodes, furtout s’ils prennent beau¬ 
coup de nourriture , & font peu d’e¬ 
xercice. ... 

VJ», il n’y a rien, fi l’on en excepte 
les poifons, & les pallions de l’ame, 
qui menace le corps d’une ruine , &: 
d’une defaudion plus entiers& qui 
le rende fi fiijet aux plus dàngereufes 
maladies, que la trop grande abon¬ 
dance de liqueurs ; parce qu’elle acca¬ 
ble les forces, & réfifte aux mouve¬ 
mens qui font avancer les liquides ; ce 
qui fait que la circulation fe rallentit » 
ic que les excrétions, dont dépendent 
cependant les principales fondions 
qui entretiennent la fauté-, diminuent 
notablement.- 
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ScHOLIE. 

H n’y : a perfonne parmi les "anciens- 
Médecins qui ait mieux expliqué l’ori¬ 
gine des maladies cauféesparlaréple- 
tion exceffive , qu-Hippocrate. C’eft 
ce qui ; paraît évidemment par Ton 
IIP Livré du Régime , 13. & par Ton 

II e Livre des Maladies , Türtout §. 10. 
IL dit auffi > formellement dans le Iïle 
Âphorifme de la première Section , 
Yêmbohpdint parvenu au dernier' degré dm 
les athlètes efi dangereux, (a) Celle s’en 
explique encore plus clairement dans, 
le Chapitre II. du II e Livre. Si quel¬ 
qu'un devient trop plein , trop brillant, & 
trop coloré , il doit regarder ces avantages 
comme-fufpefts. (b) Et dans le premier 
Chapitre du Livre I. il dit, les corps qui 
font'pleins comme-ceux'dès athlètes 3 v ieil- 
lifféni très-promptement 3 -& tombent malades 
de- rmme.if.) ' 

(z) In éxercïtmiïbus bons habitus ad fum- 
rmmprogrejfipenculof'.- Hipp*. -Àfh. III. Seci. i . 

? (b),'Si pienior aliquis , & fpeeiojl'or s & colora- 
tsor faâus e/l , fufpecla babçre bona Jua debet, 
CdCLib.ïI. c. i. 

(c) Ea corpora que. more atbletarum replet a 
funt > celerime fenejcmt agroîant. Celf. L. h 
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ÎX. La trop grande quantité des hu¬ 
meurs rompant l’équilibré: qui doit 
être entre les folides, & les fluides, 
tout le mouvement progreffif, &: cir¬ 
culaire de ces derniers, eft ralienti, & 
diminué % il fe fait donc un moindre 
broiement du fang, & une moindre 
divifion de cette liqueur en petites 
molécules , & un mélange moins in¬ 
time de fes parties folides, & fluides 
ce qui rend le fang épais, moins mo- 
, bile, & impropre aux fecretions , & 
excrétions. 

X. Les vices, & les maux que pro¬ 
duit le rallentiflèment de la circula¬ 
tion du fang font en grand nombre. 

ScHOLIET 

Des expériences qui méritent bien 
d’être remarquées prouvent évidem¬ 
ment que le fang eft çompofé dé! trois 
fubftances differentes, ;La première eft 
■ tenue , fluide, aqueufe , dont le fang 
. contient trois parties contre une de fd- 
lide, comme il paraît par . une douce 
. évaporation.. Cette quatrième. partie 
-folide contient auffi deux fubftances 
de nature differente. L’une rouge , qui 
B b iij 
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fe diffbut dans l’eau , l’autre tenace, 
de couleur brune, que l’eau ne diflfoue 
pas, &: qui fait prefque le huitième 
du fang. Ces deux efpeees, èc natures 
de fubftance qui compofent la partie 
lolide du làng, deviennent encore fen- 
fibles auxieux lorfque le fang au fortir 
de la veine eft reçu dans l’eau tiède. Car 
en peu de tems l’eau qui furnagé de¬ 
vient fort colorée , & il s’arrête au 
fond des floccons blancs , & fpon- 
gieux , & quelquefois lorfque la plé¬ 
thore eft confiderable , de fi fortes 
■coagulations , que l’eau ne les peut 
difîbudre, & qu’on croirait que c’eft 
un refeau compofé de fibres, & de 
membranes. Or qui pourrait douter 

3 ue ces coagulations ne foient le fruit 
u railentifîèment de la circulation du 
fang, & de fa divifion imparfaite, & 
qu’elles ne foient une matière, & une 
caufe féconde d’engorgemens, d’obf- 
truaions, & de concrétions, qui ref- 
ièmblent à des polypes, &: bouchent 
-les vaiffbaux d’une maniéré très-dan- 
gereofe ? 

XI. Puifque la trop grande quan¬ 
tité de fang retarde fon mouvement 
dans tout le fyftême des vaiffeaux, il 
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eft clair qu’il fera plus cmbarrafîe dans 
les parties, &t les endroits, où pour 
l’ordinaire , & naturellement il coule 
plus lentement que par tout ailleurs, 
ce qui arrive principalement dans les 
vilceresdubas ventre, & fur tout dans 
les inteftins colon, & re&üm. 

Se houe. 

11 eft évident que plus les pâmés 
font éloignées du principe du mouve¬ 
ment des liqueurs , e’eft-à-dire , du 
cœur, plus la circulation s’y fait len¬ 
tement. Et comme les liqueurs ont de 
la peine à remonter contre leur pro¬ 
pre poids en ligne perpendiculaire on 
n’aura pas dé peine à découvrir la rai- 
lon pourquoi les pieds s-enflent plus 
jaifément que les autres parties-, pour¬ 
quoi le fang forme plus'aifément des 
-Hhagnations, & fe meut plus, difftdîç- 
ment dans lesintéftmscolon, ^rec¬ 
tum , êc pourquoi il fç 4ût uilemént 
des ftagnations dans fes^ vàifleaùxdu 
-mefentere-, & tous les vifceres du bas 
ventre, dont le fang va fe rendre à la 
veine porte, & au foie. Car l’Anato¬ 
mie nous apprend que le fang qui re- 
B b iiij 
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vient du ventricule, de tout le volu¬ 
me des inteftins , du mefentere, de 
1 épiploon, du pancréas , de la rare , 
eft obligé de fe rendre à la veine por¬ 
te , qui n’a point depulfàtion, & de 
fyftole, & de traverier le foie par une 
infinité de vaifTeaux extrêmement dé¬ 
liés. Or comme ce mouvement eft 
trës-languiflànt -, il eft neceflàire que 
la circulation fe faflè auffi lentement 
dans les vifceres du bas ventre.' / 

XII. Les maux que produit le ral- 
lentiflement du mouvement du fang, 
fa ftagnation nuifible dans les vif- 
ceres de l’abdomen , viennent,, ou de 
.la contraction fpafmodique dçs/parties 
membraneufes } ou de l’atonie.des vif- 
ceres, de leur engorgement, ou de 
leur obftruâtion. 

XIII-, Dans quelque partie que le 
làng s’arrête , & forme des ftagna- 
.tiens entre des membranes, nerveu- 
fes, &ç qu’il leur caufe une forte ex- 
tenfion , il fe produit uue douleur, & 
un fpafrne , qui font d’autant plus 
"forts , fe communiquent d’autant 
mieux aux autres parties nerveufes, .& 
.interceptent d’autant plus la liberté , 

l’égalité de la circulation du : fang, 
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que la ftagnation , & la repletion des 
vaiffeaux font plus confiderables , 6c 
que les membranes font d’un fenti- 
ment plus exquis, 6c ont plus de force 
motrice. 

S c H o L IE. 

Hippocrate a eu raifon de dire dans 
la XXXIX e Aphorifme de la VI e Sec¬ 
tion , que le fpafme étoit ; caufé par 
la repletion; Il eft cependant vrai que 
toute plénitude de fang dans les vaif¬ 
feaux ne caüfe pas le fpafme, 6c la 
douleur , comme on le voit dans le 
foie , la rate, luterus, 6c le mefen- 
tere ; niais que ces fymptômes n’ar¬ 
rivent que dans les parties compofces 
de membranes ner veùfes, & mufeu- 
leufes, qui font les organes de tous les 
mouvemens, 6c les fêntimens. 

XIV. Si le fang s’arrête fixement, 
.qu’il fe forme une ferme ftagnation de 
•beaucoup de cette liqueur dans les 
vaiffeaux aflez confiderables qui ram¬ 
pent entre les membranes nerve.ufes , 
6c mufculeufes, fortes , 6c robuftes, 
dont les inteftins redum 6c colon 
font compofés, ce qui arrive aifément 
par rapport à la difficulté que le .fang 
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trouve à remonter à la veine fplcnique, 
qui eft fort éloignée de ces parties, il 
nait des douleurs, & des fpafmës con- 
fiderables, qui caufent furtout dans les 
hypochondriaques , des accidens des 
plus fâcheux. 

S c h o L i 2 . 

J'ai quelquefois trouvé dans des . fit 
jets morts de pallions fpafmodiques 
l’inteftin colon très-fortement reflèr- 
ré, furtout dans fa partie qui eft dans 
le côté gauche, où elle eft diverfément 
repliée, & j’y ai vu cet inteftin, par¬ 
tout ailleurs alfez ample , & allez 
étendu, égaler a peine la grofleur du 
doigt du milieu. Il n’eft meme pas 
rare de trouver le reéhim, & le colon. 
Il refferrés dans les hypochondriaque-s, 
& les hyfteriques, qu’ils ne laffieht 
palfer ni les lavemens, ni les vents. 
Lors donc qu’il fe commence un étran¬ 
glement dans cet inteftin, il le fait fur 
le champ une lélion, & une inverfion 
du mouvement periftaltique dans tout 
le canal inteftinaî, de lorte que les 
vents, & les excremens greffiers ne 
defeendent plus comme il faut , & 
reâuent plutôt vers le haut.; ce qui. 
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eaufe un gonflement incommode du 
ventricule , & du duodénum , fuivi 
d’une tenfion des nerfs , qui traîne 
après elle des accidens très-fâcheux. 
Cette explication fuffit, à ce qull me 
paraît, pourvoir clairement pourquoi 
le flux hemorrhoïdal ne diminue pas 
peu la rigueur de ces maux ; pourquoi 
la fuppreflion, ou naturelle, ou eau- 
fée par quelque imprudence, produit 
des pallions très-cruelles dans tout le 
genre nerveux ; pourquoi le fang tiré 
à propos des veines de l’anus au moien 
des fangfuës, on la faignée du pied , 
font ordinairement plus de bien dans 
ce cas que toute autre efpece de re- 
tnedes ; & enfin comment les lave- 
mens compofés d’huiles pures , cau- 
fent auffi un foulagement très-conü- 
derabîe , à ration du relâchement 
qu’ils produifent. 

XV. Les Ipafmes violens des intes¬ 
tins, k furtout du colon , produifent 
Couvent de grandes congeftions , &de 
dangereufes ftagnations de fang dans 
d’autres parties , ou des écoulement 
hemorrhoïdaux exceffifs , ou des vo- 
miffemens de fang, caufés par la rup¬ 
ture des vaiflfeaux courts 3 ou des dé- 
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jedions noires , &: très-fétides, pro¬ 
duites par l’ouverture des veines de 
Tinteftin iieum. 

Sgholie. 

On ne fàuroit nier que l’évâcuà- 
tion du fang par les veines de fànus 
ne caufe beaucoup d’adouciffement 
aux fpafmes des hypochondriaques ; il 
n’en faut cependant pas conduite que 
toute affedion h ypochondriaque vien¬ 
ne toujours, & uniquement de la fup- 
preffion du flux hemorrhoïdal. Car 
beaucoup d’hiftoires font foi que plu- 
fieurs perfonnes qui jouilToient aupa¬ 
ravant d’une fanté parfaite , qui n’a- 
voient eu aucun. ligne de cette éva¬ 
cuation , &: qui étoient encore jeunes, 
font tombés dans cette maladie en 
conféquence de fièvres mal traitées , 
de dyfenteries, d’une boiiïon froide, 
prife pendant que le corps étoit fort 
échauffé, de grandes terreurs, de vio¬ 
lentes purgations , & que depuis ce 
tems il leur étoit venu une difpofition 
à cette évacuation. 11 y a encore plu- 
fieurs autres caufes. qui peuvent pro¬ 
duire un fpafmehabituel des vents, 
. comme habituels dans ces parties ner- 
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veufes. Or Ton fait que les fpafmes 
. caufent-une grande compreffion des 
vaifleaux , & que la circulation du 
fang ne peut être embarraffée dans une 
partie, qu’il rie fe détourne avec im- 
petuofitè vers d’autres ; ce qui caufe 
de trop grandes extenfions des vaif- 
fcaux> &: enfin leur rupture. Il n’eft 
donc pas étonnant que dans le vemif- 
fement de fang, & la maladie appellée 
noire par Hippocrate , les vaiffeaux 
courts-, & ceux de l’ileum , qui ne 
font couverts, que par des membranes 
très-minces, venant à fe rompre, le 
iang fe répande dans la- cavité du ven¬ 
tricule, & des intérims ; ce qui arrive 
d’autant plus aifément que l’engôrge- 
ment, & fobftruétion de la rate , & 
la douleur tenfive du côté gauche , 
dont il faut plutôt accufer la partie du 
colon qui eft dans ce voilinage , que, 
la rate , qui n’eft pas fufceptihle de 
douleur, &z de fpalme, ont coutume 
de.fe mettre de la partie. 

XV h Lorfque la trop grande abon¬ 
dance du fang dans.les femmes ne s’é- 
vacuë pas chaque mois par les vaif- 
feaux de l’uterus, il s’en fait un trop 
grand .amas dans les vaifteaux, dont 
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les membranes > tant dans les intcf- 
tins, que le ventricule , la moelle de 
l’épine, &: même le cerveau, éprou¬ 
vent une extenfion violente, accom¬ 
pagnée d’une comprefiion des fibres 
nerveufes, lorfque le fang y forme des 
ftagnations *, ce qui produit dans ces 
parties des fpafmes violens, des dou¬ 
leurs , des convulfions , des éxten- 
fions de nerfs , &: les autres accidens 
cruels qui font fi familiers aux hyfte- 
riques. 

S c H O I I ï. 

Car fi l’évacuation menftruelle di¬ 
minue , ou fe fupprime, parce que les 
vaifleaux de 1’uterus font trop déliés, 
ou trop étroits, qu’ils font obftrués, 
ou engorgés , où enfin que quelque 
\fpafme y caufe un étranglement, le 
fang regorge vers les parties intérieu¬ 
res j & produit de trop grands engor- 
gernens dans les vilceres du bas ven¬ 
tre , ou excite des fpafmes violens dans 
les parties membraneufes, & nerveu- 
fes ; ce qui ne manque jamais de dé¬ 
ranger toute l’œconomie des mouve- 
mens, la liberté de la circulation, & 
les excrétions , fi necefifaires à la fanté. 
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Âuffi eâ-il certain que la fuppreffion 
des. réglés produit beaucoup d’acci- 
dens, & d’accidens très-fâcheux. 

XVII. Le rallentifement dé la cir¬ 
culation du làng que la pléthore caufc 
dans tout le corps, 8c furtout dans les 
vifceres du bas ventre, produit ordi¬ 
nairement des maladies longues , 8c 
difficiles à guérir, comme le foorbut, 
kcachëxie, 8c differentes fortes d’hy- 
dropifie ; ce qui arrive principalement 
par rapport à l’engorgement , l’obfo 
rru&ion, l’endurcifferncnt du foie , 
de la rate, du pancréas, du mefonrere, 
des vaiflçaux, 8£ glandes de ce der¬ 
nier , 8c de fépiploon , comme lès 
différions de ceux qui font morts de 
ces maladies en font foi. Or quand ces 
parties ne s’acquittent pas bien de 
leurs fondions , le fang ne fo mêle 
pas, 8c ne fo dépurre pas bien, & 
devient plutôt épais , impur, §c coït: 
rompu. 

S CH O L I E. 

. Il n’y a point de vifcere dans le bas 
ventre qui foit compofé d’un auffi 
grand nombre de vaifîeaux que le foie, 
8c la rate. Et comnie ils n’ont pas 
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les fibres motrices, ck nerveufës àflez 
fortes, il n’.eft pas étonnant que la trop 
grande quantité de fang leur caufe fou-, 
vent un gonflement exceiïif, & qu’ils 
s’obftruent , & s’endurciflènt. Il ne 
l’eft pas davantage que le pancréas, 
partie entièrement glanduleufe , & 
qui , comme toutes les glandes du 
mefentere , qui font en très-grand 
nombre, n’a que des vaifleaux extrê¬ 
mement déliés , s obftrue aifément, 
& que le rallentifîèment .de la circula¬ 
tion du fang rendurcifle, & le rende 
fçirrheux. Or comme la liberté de la 
circulation de la lymphe dépend uni¬ 
quement de . celle du fang , & que 
cette dermere eft fort embarraflce 
dans le foie, vifcere d’un volume con- 
fiderable, on conçoit aifément com¬ 
ment la lenteur de la circulation dans 
ce vilcere , & les autres, du bas ventre, 
&: la ftagnation du fang. dans ces par¬ 
ties, oblige la lymphe de fe féparer 
en plus grande quantité ■& d’entrer 
en plus grande abondance dans fes 
vaifleaux, & enfin de .les étendre trop, 
&: de les rompre. Et la r'aifon pour¬ 
quoi les pieds font fi fujets aux enflures 
œdemateufcs , e’eft principalement- 
parce 
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parce que la iituation droite, & per¬ 
pendiculaire,-fait que le fang circûle 
difficilement dans, ces parties qui font 
très - éloignées du coeur , & qu’il a 
peine à remonter par les veines ; ce 
qui fait que le fang s’y arrête, & lâche 
aifément fa ferofité , qui fe répand 
dans tous les vaiffeaux, &: tous les po¬ 
res de ces parties. 

XVII1. Le ralîentifîèment delà cir¬ 
culation du fang , çaufé par fa trop 
grande abondance, & fon épaiffiflè- 
merit, qui en eft une fuite neceffiiire, 
n’eft pas feulement une caufe qui pro¬ 
duit , & entretient les maladies à rai- 
fon des obftruétions qu’il forme dans 
les petits vaiffeaux , mais il produit 
quelquefois dans le cœur même, & 
dans fes grands vaiffeaux des coagula¬ 
tions furprenantes, prefque compofées 
de pures fibres, & membranes, dures, 
indiflbîubles , fouvent d’un , volume 
coniiderable, qu’on a coutume d’ap- 
peller polypes, lefquels caufent plus 
louvent qu’on ne penfe, & entretien¬ 
nent des maladies, longues., & incu¬ 
rables. 

XIX. On trouve louvent dans les 
perfonnes qui meurent fubitement , 
Terne F. Ce 
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d’apoplexie , de catarrhe fiiffocant 
d’afthme convulfif , avec hydropifie 
de poitrine , quelquefois même dans 
ceux qui meurent d’hemoptyfie, de 
pleurefie , &: d’afthme hydropique , 
des polypes d’une grandeur confidera- 
bles dans le cœur, ou les vaiffeaux des 
poumons. 

ScHOlIE. 

Cette découverte de l’exiftence des 
polypes eft une preuve parlante de 
l’utilité qui revient de l’ouverture des 
perfonnes mortes de maladies diffici¬ 
les , &: furtout chroniques . & fait 
voir que rien n’eft plus propre à per- 
fedionner la Medecine, furtout quant 
à ce qui concerne les maladies, leurs 
caufes, & leurs fieges. On ne trouve 
prefque aucune mention de polypes 
dans les Ouvrages des Anciens, parce 
qu’ils ne fefbient point, ou du moins 
ne fefbient que fort peu d’ouvertures 
des fujets morts de maladie ; il eft ce-? 
pendant certain 3 par les expériences 
faites de nos jours, qu’il n’y a prefque 
point de maladie difficile, & confi- 
derable, où l’on ne trouve de ces con¬ 
crétions 5 ou coagulations membca- 
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neoféSy'non foulemé'nS dans le'cœur, 
& .les vaifleaux artériels, & veineux 
qui lui font attachés , mais dans les 
vaifîéaiix de l’utérus, & iliaques } 6t 
même dans les Imüs du cerveau- 

XX, L’expérience nous a fait con- 
noftre qu’il S’engendré fortout des pçü 
iypes dans lès corps Ipongieux, gonflés 
dune grande quantité"de fang qui 
ïnçnent une vie federitàire, qui font 
un- trop grand «fagé de Vin 3 ou idé 
f’eaU4d@-~viey ■& du reteboivent peu\, 

oude l’eau. Je fois auflî qu’ils s’èn.effi 
formé dans des perfonnes qui a voient 
pris beaucoup de- feoiflon froide pen¬ 
dant qu’ils étotentecliauffes 3 & dans 
des femmes doflt les- règles étoient 
fopprimées, lorfqû’elles fefoietît pen¬ 
dant ce : rems trop d’ufage dès acides y 
& du-laitage. 

__ -S ç q 9'4 JS* • 

J’ai' fafo toucher au -doigt éi-deflus 
qu’il y" aveit dans - le dang - Üumâi'à 
beaucoup de parties vflque'ufcs, tér- 
reftres, & limoneufes, incapables de 
diflbiutîon. -Xjeft ce qui tombe encore 
fous les fons 3 fi. Jen JettedmfasU* 4efo 
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fechédansde l’eau très-chaude ; car die 
diflout bien Tes parties les plus Tubti- 
les, terreftre, fulphureufe, & faline, 
mais il en relie une brune, & gluante, 
qui échappe à la force du diffolvant. 
.S’il arrive donc. que cette partie lirno- 
neufc, (bit à caufe de la.lenteur de la 
circulation, ou du repos parfait,foie 
par le mélange des acides, & desfpiri- 
tueux, foie par le contact de quelque 
ligueur froide, vienne.a feféparer, èc 
s’écarter du. :refte du fang :i & qu’elle 
fe trouve en même-tems violemment 
ferrée , & comprimée par le reflbrt 
des vaifleaux, elle forme ces concré¬ 
tions dures, qui caulent des obflruc- 
tions dans les vaifleaux , produifent 
des inégalités dans le mouvement du 
ïang, ou, bouchant lès grands vaiT 
féaux, arrêtent entièrement le cours, 
& la circulation de toute la maflè du 
fang. Un grand reflèrrement dans les 
parties voifines du cœur, avec diffi¬ 
culté; de refpirer 5 -une forte palpita¬ 
tion du cœur, unefnegalité du pouls, 
ou même une intermiffion , de fré¬ 
quentes défaillances, fymptômes qu’ai¬ 
grit furtout l’augmentation du mouve¬ 
ment du fang, de quelquecaufequ’elle 
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.provienne, font des fignes certains de 
l’exiftence d’un polype. 

XXI. La pléthore, & la langueur 
de la circulation du fang, qui en eft la 
fuite, eft comme la bafe, & la fource 
de l’impureté des liqueurs , 011 de la 
cacochymie. Car Hippocrate a fort 
bien remarqué, que lorfque le fang eft en 
quantité , il préjudicie a la fonte , parce qu’il 
fe forme me bile acide , & amere , quil s.a- 
maffe de la pituite , & que le fang même fe 
corrompt, fi) Car plus la circulation du 
fang eft lente, moins il eft divifé en 
petites molécules, & plus il dévient 
épais, & vifqueux. Or plus il eft vif- 
queux , plus il engorge, & ôbftrue les' 
vaiffèaux , & les excrétoires, qui fer¬ 
vent à faire fortir les impuretés du 
fang ; & plus leur obftruction eft con- 
fiderable, plus il s’amafîè d’impuretés 
dans le fang. 

XXII. La marque d’un fang impur, 
& mal mêlé',, eft lorlqu’il eft trop 
aqueux quand il eft tiré de la. veine, 
comme on le voit dans les hypochon- 

(a.) Sanguis cum abundat > valeïudinem vi- 
iiat 3 quia, bilis acida & dinar a > & fituita, imo 
junies nafcitur. Hipp. Lib. de-fanit. tuend. ad, 
i/lecenalem . 
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driaques, Iss cachectiques , tk' ceux 
qui font malades de la rate ; ou lorf- 
qu’il efî noirâtre, & femblable à de 
la poix liquide, comme dans les mé- 
Îancholiques ; ou lorfqtiil y a fur fa 
furface une efpece de colle, ou de 
coëfne , comme chez les fcorbutîques, 
& ceux qui ont une inflammation in¬ 
terne , ou qui y ont de la difpofidon ; 
ou lorfque la lerofité efl; trop jaune, 
ou trop chargée de bile, comme il ar¬ 
rive à ceux qui ont la jaunifle. 

XXIII. 11 me paroît probable qui! 
Éiut diftinguer deux efpeces de caco¬ 
chymie dans les vaiflèaux.- Il y en a 
une qui fe forme for le champ y qui 
pafîè auffi plus aifément, à laquelle 
on a moins de peine à remedier , dont 
la caufe efl: un dérangement de l’ex¬ 
crétion inteûinale, ou cutanée -, qui 
donne une difooiition très-prochaine 
aux ftevres , aux maladies aiguës , &; 
épidémiques, &: qui fe trouve jointe 
à ces maladies. De - là viennent les 
fhumatifmes, les catarrhes, les fièvres 
catarrbeufes, lès totix, les diarrhées, 
les éryfipeles, & les autres fiévyes de 
diSèrens cariéfores... L’autre plus opi¬ 
niâtre jette de profondes racines dans 
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les vifceres, & vient de l’obftruétioii 
des excrétoires, & du ralîentiffement 
de la circulation du fàng , & de la 
lymphe ; elle eft plus rebelle , &; elt 
la mere des pallions, furtout chroni¬ 
ques. 

Schoii E. 

Lorlque le foie eft engorgé, ou obs¬ 
trué , le fàng ne fe dépuré pas bien 
des parties fulphureufes , & faiines 
brûlées, qui conftitnent la bile. Si les 
reins ne font pas bien, leurs fondions , 
la ferofité fe charge de beaucoup de 
fels excrementeux fixes, & tartarcux. 
L’obftra&ioü , ou l’engorgement de 
la rate, vifcere tout valculeux , em¬ 
pêchant le làng d’y circuler avec li¬ 
berté , il devient épais & vifqueux ». 
ce qui l’empêche de paffèr dans les fi¬ 
lières extrêmement déliées, qui cem- 
pofent les vailîeaux excrétoires, &fe- 
cretoires des glandes. Et les glandes 
par cette raifon venant à s’obftruer ». 
ou s’endurcir, & la circulation de la 
lymphe à s’interrompre ». elle forme 
des ftagnations , elle s’aigrit » & fe 
corrompt dans fes vaiflèaux. 

XXIV. Il y a encore une autre e£r 
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pece de cacochymie , ou de grande 
. impureté dans lefang , qui s’engendre 
aufli tout à coup, à caule du mouve¬ 
ment trop violent -que lui donnent le 
cœur, & les arteres ». de fon broie¬ 
ment , & de la trop grande vîteffe de 
. fa circulation ; comme il paroît dans 
toutes les fièvres , dans lefquelles le 
fang le mieux mélangé , & le mieux 
temperé,par la feule augmentation de 
fon mouvement» tant progreffif qu’in- 
teftin » devient tellement impur en 
quelques jours, qu’il regorge de par¬ 
ties falines, fulphureufes, & vifqueu- 
fes, & qu’il devient entièrement im¬ 
propre à la nutrition, & à toutes les 
fondions aufquslies il eft naturelle¬ 
ment deftiné. 

Schoiie. 

L’adion trop violente des folides 
fiir les fluides, telle quelle eft dans la 
fievre , diflbut le mélange, & la con- 
jfiftence douce , & gelatineufe du fang, 
de forte que lorfqu’il eft forti de la 
veine » la couleur eft fouvent écarlate, 
& couleur de feu, qu’étant refroidi il 
ne fe caille plus en gelée, & qu’étant 
jette dans l’eau chaude, il ne.dépofe 
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plus des floccons qui imitent ceux de 
la foie. Le mouvement fébrile eft donc 
le remede, propre pour diminuerk 
trop grande quantité du làng, & pour 
divifer celui qui eft épais & tenace ; 
mais il le rend fort impur, de maniéré 
que fa plus grande partie fe change en 
excrémens ; ce qui fait que non-feule¬ 
ment les forces s’épuifent, mais que 
les urines charient une grande quan¬ 
tité de matières vifqueufes, mucilagi- 
neufes, falées, fulphureufes, qui ont 
coutume de fe dépofor au fond des 
vaifîeaux ; qu’il fort des fueurs gluan¬ 
tes , grafles& d’une odeur acide ; &c 
que le ventre fe décharge tous les jours, 
quoiqu’on prenne peu d aiimens , de 
beaucoup de matières bilieufes , fé¬ 
tides ; excremens qui, s’ils ne fortent 
pas, ou qu’ils foient retenus au dedans 
du corps, font une marque certaine 
d’une nouvelle maladie qui va paroî- 
tre. Il faut donc avoir attention, dès 
que la vigueur de la fièvre fe paflè, ou 
qu’elle celïè entièrement, de faire for- 
tir ces impuretés produites par la fiè¬ 
vre, par les excrétoires qui leur con¬ 
viennent. C’eft un des principaux points 
de vue que doivent avoir les Mede- 
Tom r. D d 
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cins quand ils traitent une perfonne 

convalefcente de fièvre. 

XXV. Rien ne rend plus prompte¬ 
ment le fang impur , 6c ne le corrompt 
plutôt que la lenteur dû mouvement 
progrefîif, & circulaire des liqueurs , 
furtout ü le fang forme des ftagnations 
dans les vifcerés de l'abdomen, ou la 
lymphe dans fes vaifleaux par rapport 
à l’obilruclion des glandes. 

. XXVI. Si le fang , 6ç les humeurs 
ont formé des Stagnations, l’agitation 
que donne à leurs parties le mouve¬ 
ment inteflin les difpofe à la corrup¬ 
tion j ce qui arrive d’autant plutôt, h 
l’obftrudion des vaifleaux de luterus 
empêche l’écoulement des régies, 6c 
oblige le fang de féjourner trop long- 
tems dans cette partie, ou s’il ne peut 
s’écouler comme d’ordinaire par les 
veines hemorrhoïdaîes. 

ScHQI I E. : 

Ceft une vérité connue de tout Iq 
monde , que le feu! repos , 6c la cha¬ 
leur extérieur caufent. en peu de tems 
à l’eau Ample une corruption très-fé¬ 
tide. . Il m’y a point de ; Piftillateurs 



qui ne Tache que l’eau qu’on mec dans 
un baril , pour y faire pafler un tiiiau 
d’étain adapté au bec du récipient , 
lorfqu’on diftille au réfrigérant les li¬ 
queurs fpiritueufes, ou les eaux fîm- 
plès, au bout de quelques jours, non-, 
feulement dévient fort trouble par la 
chaleur que le tuiau d’étain lui a com-. 
munîquée,mais d’une puanteur infùp- 
portable. Il n’y a donc rien de mer¬ 
veilleux qu’une longue ftagnation don¬ 
ne au fang pur une dilpolition à la pu¬ 
tréfaction , & que ion feul repos le ré- 
folve en une corruption très-fétide ; ce 
qui paraît furtout , dans le fphacele. 
Ainfi nous avons raifon d’afFurer que 
le fmg les liqueursqui font com- 
pofés de matières fort corruptibles, 
hétérogènes & peu attardés ., ont 
d’autant plus de difpofition a la putré¬ 
faction , que leux mouvement progref- 
fif fe fait plus lentement dans les vaif- 
feaux du corps humain. 

XXV'lI. Il y a donc une impureté 
putride, des humeurs , impureté la. 
plus fimefte de toutes, qui produit des 
maladies du plus mauvais caraélere ». 
ée rend malignes les maladies aigues, 
& chroniques , <k dont le fcorbut 
Pd ij 
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d’un haut degré eft une produâion. 

S C H O L I E. 

Le fcorbuteft furtout une maladie 
endémique , produite par une extrê¬ 
me corruption du fang , & des li¬ 
queurs , qui doit principalement là 
naiffance aux mauvaifes nourritures, 
comme font les alimens durs, acides, 
& falés, à un air humide, & corrom¬ 
pu à la diminution que differentes 
caufes produifent des excrétions, & 
notamment de celles qui fe fait par 
luterus , ou les hemorrhoïdes j or 
l’effet de toutes ces caufes eft de ral- 
lentir le mouvement du fang, de re¬ 
tenir dans fa maffe les impuretés ex- 
crementeufes , <k de cauler dans les 
liqueurs une intemperie : faline, vif- 
queufe , & putride, qui fe manifefté 
par. differentes exulcerations, taches, 
pullules, douleurs cruelles, & dépra¬ 
vation de la nutrition, & enfin caufe 
la mort après avoir produit une cor¬ 
ruption intérieure des vifceres, ou le 
fohacele des parties extérieures. Aufli, 
luivant la remarque d’Eugalenus dans 
fon Traité du Scorbut , le fang des feor- 
hutiquçs eft-il ordinairement de cou- 

ü 
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leur plombée, verte, & prefque cor¬ 
rompu.; ce qui eft fi certain, que lorf* 
tjue le peuple voit fbrtir de la veine 
du fang ainli conftitué, il ne balance 
pas à aflurer que c eft un fang fcorbu- 
tique, 11 n’y a aufli perfonne qui ne 
fâche qu’il fort des gencives des fcor- 
butiques un fang fétide, & corrompu. 

XXVIII. Non-feulement le fang , 
mais même la lymphe deftituée de 
mouvement progreffif , foit qu’elle 
foit fixée par le mélange d’un ferment 
veneneux, ou que fes glandes 3 $c fes 
vaiffeaux foient obftrués , contracte 
une extrême putrefaâion intérieure , 
fource féconde de maladies terribles, 
comme la lèpre la groflè veroie, le- 
lephantiafis , l’herpes, la galle mali¬ 
gne ce qui fe manifefte par differen¬ 
tes exulcerations malignes, &qui s’é¬ 
tendent , par la dépravation de la nu¬ 
trition , & par un abbatement total 
des forces. 

Scholie. * 

Le fang qu’on tire aux perfonnes at- 
taquées de ces maladies eft Une preuve 
parlante de l’extrême corruption de 
leurs humeurs. Dans la grofîe veroie , 
Dd iij 
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ail rapport de Foreftus., dans le Vf 
Livre de fes Obfervations, il eft cor- 
•rompu , vifqueux, & deftitué dedk 
bres ; dans la lèpre il eft grnmelé, 
brûlé , comme de la lie, ièmbiable à 
des lentilles, ou même à du fable, en¬ 
fin on l’y trouve vermineux. On peut 
conftiîter aufïï fur ce fujet It Rmetl 
iï Ht foires memrahles de Camerarius , 
■Centurie XIX. & XXXVI-.& le Morde 
fônftenam de Kircher, Liv.XXI. Se<ft. i. 
Chap. io. 8c Sed. II. Chap. 7 . 

XXIX. J’ai fouvent remarqué dans 
-les maladies de la peau caufées par 
l’impureté, & l’acrimonie des liqueurs, 
des tumeurs des glandes , qui fefoient 
fous, la peau comme de petits globu¬ 
les y ,8c même fe trouvoient dans le 
-corps des mufcles 5 or tant que l’on ne 
réuffit pas à en operer la réfolution, il 
-n’eft pas poffible de guérir radicale¬ 
ment la maladie. - 

5 c h 0 L I E. 

J’ai fouvent vu 8c touché dé ces tu¬ 
meurs dures , 8c glanduleufes de la 
groffëur d’un gros pois, non-feulement 
autour du Col dans la tigne de la tête. 
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dans I’ophthalmie, & la fluxion âcre 
des ïeux, mais encore aux pieds , & 
aux mains, dans la galle maligne, & 
fu jette à de fréquentes rechutes, dans, 
le pourpre chronique , & aux pieds 
Jorlque les malléoles étoient ulcérés 5 
<k il n’a jamais été poffible de guérir 
ces maladies avant d’avoir opéré la 
rélblution de ces tumeurs ; parce que 
les glandes conglobées fervent à accé¬ 
lérer le mouvement circulaire de la 
lymphe j fi donc elles viennent à fe 
gonfler, c’eft une preuve certaine que 
le mouvement de la lymphe eft inter¬ 
cepté dans ces parties, <k par confé- 
quent qu’eîle-dégénerc en corruption, 
& en âcreté , ce qui caufe l’érofion à 
la peau, & les ulcères fétides qui la 
'défigurent. 

XXX. Le pourpre rouge, êo blanc, 
qui eft devenu fi commun dans ces 
tems-ci , qu’il foit chronique , ou 
aigu ,: malin , ou bénin , me paroît 
être auffi la production d’une intem¬ 
périe de la lymphe , ou de fa grande 
corruption ; & il n’eft pas fans danger 
quand il fe joint aux maladies aiguës 
auffi - tôt qu’elles commencent , ou 
dans leur déclin. 

Ddiiij 
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ScHOLIE. 

Il eft très-rare de guérir parfaite¬ 
ment le pourpre chronique, qui atta¬ 
que fi communément les fcorbutiques, 
les hyponhondriaqués, & les femmes 
qui ont leurs réglés fupprimées, ou le 
ventre trop refièrré. Rien n eft au con¬ 
traire plus commun que la reproduc¬ 
tion de cette maladie, ou les rechutes. 
Je l’ai vu renaître plus d une fois à l’oç- 
cafion d’un long chagrin, ou de quel¬ 
que autre violente paffion de l’âme. 
Et certainement ce n’eft pas un petit 
ouvrage que de guérir, radicalement 
cette maladie , & cette cure ne de¬ 
mande-pas peu de prudence, & d’at¬ 
tention, Car on a toujours beaucoup 
de peine à réfoudre les obftrudions 
des glandes, & à rétablir la circula¬ 
tion de la lymphe. Mais le pourpre 
eft encore de plus mauvais caradere , 
quand il furvient aux maladies des 
femmes en couches, ou attaquées de 
fièvre maligne. Car il eft alors produit 
par une plus grande impureté, qui eft 
toujours fènfible dans les femmes en 
couches, ôc eft toujours une fuite de 
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îâ gfoÛèflè. Quant au pourpre qui fur- 
vient aux fièvres aiguës, j’eftime qu’il 
a pour caufe en partie les excrémens 
bilieux ,& falivaires, que retient trop 
long-tems la confiipation du ventre, 
& en partie rappauvriffement des li¬ 
queurs , que la chaleur de la fièvre a 
privées de leur vertu balfamique, qui 
Forment des ftagnations, & ' fe cor¬ 
rompent dans les vifceres du bas 
ventre. 

XXXI. Les liqueurs lymphatiques 
contractent aufiî très-fou vent par un 
trop long repos , & une trop longue 
ftagnation , une acrimonie extrême¬ 
ment cauftiquè, dont on voit furtout 
des marques dans les perfonnes atta¬ 
quées du fcorbut } à qui elle caufe des 
accidens très-fâcheux. 


ScHOLIH. 


On peut déduire de cette acrimonie 
l’explication des douleurs vagues dans 
les membres, des douleurs fixes, des 
fluxions âcres, faiées, corrofives ; de 
la foifinépuifàble, des choiera-morbus, 
des diarrhées, des érofions du ventri¬ 
cule , & des inteftins, &: autres efpéces 
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d’exulçcrations dç très-mauvais carac¬ 
tère 5 de même des fièvres cholériques 
bilieufes. Le- Docteur Lebenwald rap¬ 
porte dans les Mélanges de l’Academie 
des Curieux de là Nature, une obfer- 
vation mémorable du fang devenu fi 
corrofif 3 qu’une goutte tombée fur la 
peau caufoit une ampoulle. (a) Sén- 
nert parle du fang forti du -nez d'un 
fcorbutique 3 dont l’âcreté étoit fi - 
grande 3 qu’il corrodoit les linges avec 
lefqueîs on l’eflliioit. (h) Bonet > dans 
fa Mtdecme. Septentrionale remarque , 
que l’urine d’un fcorbutique corrodoit 
Iq, linge, (c) \ 1 y a dans les Mélanges 
de l’Academie des Curieux de la Na¬ 
ture , une obfervatîon de Wolffius, 
fur un lait corrofif. ( d) On peut voir j 
un plus grand nombre de pareilles hif- 
toires raffemblées dans notre Difierta- 
tion fur là Génération desfels maladifs ; ( e ) 

(a) Mifcellan. Natur. Curiof. Decad. IL 

An. II. Obferv. 107. » - ; J ; 

(b) Sennert. De confenfu & dijfenfu. lié. I. 
c . X 6. 

(c) Bonet. Medicin. Septentrional. Part. Il 
Lib. II. Se cl. XXII. Obferv. 1. 

(d) Mifcellan. Natur. Curiof. Decad. II. 
an. S. Obferv. 71. 

(e) Diffère. De Generatione falùm rr.orbo- 

forum. . . 
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Ce qui n’aura rien de furprenaht fi l’on 
fais: attention que toute la nature dans 
les fcorbutiques ne tend qu’à la pro¬ 
duction des feis. Car s’il refte dans les 
liqueurs la plus grande partie des ex- 
crémens bilieux de nature fulphureufe 
alkaline, qui devraient fôrtir par les 
-inteftins -, des Tels tartareux de nature 
-fixe, que l’urine charie ordinairement ; 
des Tels fubrils,& déliés., qui pour 
l’ordinaire fortent par les pores de là 
peau, &: que les alimens y apportent 
encore des Tels falés, acides, ou de di¬ 
vers autres caractères*, il n’y a rien de 
merveilleux que leur mélange intime, 
leurs differentes combihailbns, & leur 
agitation inteftine réciproque, produi- 
fent des feis de differente nature, ôc 
efpece, & même très-corrofive. 

XXXII. Puiiqu’il faut rapporter l’o¬ 
rigine des impuretés falines , ou ful- 
phureufes d’abord à la lenteur du mou¬ 
vement circulaire du fang , & de la 
lymphe , puis aux obftruétions , ou à 
la mauvaife difpofition des vaiffeaux 
excrétoires , & au deffaut des excré¬ 
tions qui s’en enfuit, il me paraît évi¬ 
dent que les remedes qui peuvent 
mieux purifier le fang font ceux qui 
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en accelerent la circulation , qui ren¬ 
dent la liberté aux excrétions de toute 
efpece , & qui rendent les matières 
propres à for tir par les vailfeaux excré¬ 
toires. 

S C II O L I E. 

On fait combien la matière Médi¬ 
cinale fourmille de médicamens pro¬ 
pres , dit-on, à purifier le fang, dont 
les uns changent , tk précipitent les 
fels âcres , acides, filés, ou tartareux ; 
d’autres fixent les fouffres étrangers > 
d’autres adouciflènt, & embarraflent 
les matières cauftiques 5 d’autres-inci- 
fent les matières vifqueufes ; quoique 
cependant ils ne poflèdent aucune de 
ces qualités, & qu’on ne puifie même 
décrire comment une fi petite quantité 
de medicamens peut agir fur toute la 
mafle du lang, & corriger, ou recti¬ 
fier par fon contrad immédiat, tout 
ce qui fe trouve vicié dans cette li¬ 
queur. Pour nous , nous fommespîus 
portés à croire, & nous eftimons que 
l’expérience eft de notre côté, nous 
créions, dis-je, que le meilleur moien 
de débarrafler la mafle du fang de tou¬ 
tes les impuretés de mauvais carac- 
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tere qui s’y font amafles , eft d’em- 
ploier de tems à autre les remedes qui 
évacuent le ventre, & qui aident la 
tranfpiration, & d’en continuer long- 
temsTülàge. 

XXXIII. Les obfervations des Pra¬ 
ticiens nous apprennent que les fem¬ 
mes dont les réglés font rùppri niées, 
& les hommes qui n’ont pas comme 
d’ordinaire le flux hemorrhoïdal, outre 
nombre de maladies des parties exté¬ 
rieures , font fujets à differentes exul- 
cerations qui défigurent la peau, à des 
pullules, des érofions, & des tumeurs 
de mauvais caradere , tous accideiis 
. aüfquels il eft bien difficile de remé¬ 
dier , à moins que les évacuations de 
fang n’aient repris leur cours ordinaire. 

S C H O L I I. 

Hippocrate dans fon III e Livre des 
Maladies Epidémiques^ troijïéme Commen¬ 
taire , èc fur la fin de fon Traité des 
Humeurs , fait un long détail des avan¬ 
tages que procure le fluxhemcrrhoïdal, 
il dit que non-feulement il guérit les 
affections mélancholiques , mais les 
«tubercules, les pullules 3 les furoncles. 
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les taches qui fe forment fur la peau , 
& tout ce qui eft produit par le mé¬ 
lange de l’humeur mélancholique avec 
d’autres. Car il eft extrêmement vrai- 
femblable que fi le fang refte îong- 
tems comme renfermé, & immobile, 
dans les vaiffeaux pampiniformes , 
& entortillés de l’uterus , ou dans 
ceux du mefentere, il s’éloigne de fa 
douceur naturelle, & de fon caradere 
gélatineux, &: prend une nature falée 
putride, qui corrompt peu à peu toute 
la maflè du fang, & des liqueurs. Dans, 
cet état, fi ,.fuivant la remarque d’Hip¬ 
pocrate dans la VII e Section du VI e 
Livr c des Maladies Epdemtques , l’on fe 
livre au travail fans être purifié de ces. 
impuretés , les ulcérés paroiifent 5 ce. 
qui arrive encore après toute forte 
commotion du ; fi.ng, caufée même par 
les médicamens. Car le violent mou¬ 
vement du fang pouffe vers les parties 
extérieures les impuretés falines, qui, 
devenues plus âcres par la diffîpation 
des parties aqueufes que produit l’aug¬ 
mentation de la tranfpir ation, pren¬ 
nent une nature cauftique, & corro- 
five. D’où il fuit évidemment que rien 
n’eft plus falutaire dans toutes les ma- 
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ladies confiderables de la peau , que 
de faire rentrer dans l’ordre les éva¬ 
cuations de fang accoutumées. 

XXXIV. C’eft donc un état des 
plus fâcheux que celui d’un corps en 
même-tems pléthorique, & cacochy¬ 
me } puilqu’il eft-non-feulement en 
butte à toutes les maladies -, tant ai¬ 
gues que chroniques , mais qu’il les 
rend d’un caradere plus mauvais., & 
qu’il réfifte ordinairement à l’opéra-; 
tion des remedes, ôc trompe les eipe- 
rances des Médecins. 

Scholiï. 

En effet, il n’y a point de maladies 
épidémiques, quoiqu’elle ne foit pas 
mortelle par elle-même, qui ne de¬ 
vienne dangereufe quand elle attaque 
un corps replet , & impur. Les par¬ 
lions violentés de Famé, comme la 
terreur, la coîere, la trifteffe, produi- 
(ènt fouyent des effets mortels dans 
ces fortes de fujets ; un froid un peu 
trop vif, leur porte beaucoup de pré¬ 
judice , èc tout remede qui caufe de 
fortes commotions au fang, comme 
les purgatifs violçns, les émétiques s 
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ks mercuriels, les forts ludorifîques ; 
les bains trop chauds , ont coutume 
de leur caufer les plus grands acci- 
dens ; ils fe trouvent furtout très-mal 
de l’ufage des remedes aftringens, & 
de ceux où entre l’opium. Quelque 
douleur , ou fpafme vioîentjittaque- 
t’il ces fortes de fujets, il produit le 
plus fouvent d’autres maladies, dont 
les effets font funeftes. Je regarde donc 
comme un grand bonheur pour un 
Médecin , de n’avoir pas fouvent à 
faire à de femblables fujets. Car il ne 
doit pas s’attendre de trouver de grau* 
des reffources dans (on habileté. 


A 
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CHAPITRE IX. 

Des vrais moûns de garantir les corps des 
atteintes des maladies. 

I. A'Pre’s avoir découvert , 
il & expliqué les vraies caufes 
des maladies, qui attaquent les hom¬ 
mes , & leur caufent une mort pré¬ 
maturée, il eft à préfent très-aifé de 
trouver les moiens 3 & les remedes 
convenables, pour prévenir les mala¬ 
dies dans leur commencement, & en 
empêcher la génération, ce qui fait le 
principal objet des vœux les plus ar- 
dens que forment les hommes. 

S ch o LIE. 

Il n y a certainement aucune partie 
de notre Art qui foit appuiée fur des 
principes auffi clairs, & suffi certains, 
& qui donne au Médecin un empire 
auffi abfolu , que celle qui traite de la 
maniéré de conferverla fanté , de la 
rendre confiante, & de prolonger fu- 
Tme V. Ee 
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rement la vie. Car, fi l’on en excepte 
les mouvemcns violens’, & les paffions 
de famé , les femences des maladies 
font des caufes légères, phyfiques, & 1 
extérieures , qui s’accroiffent peu à 
peu , & tirent du tems leur principale 
force. Celui donc que l’obfervation , 

& l’experience, & une vraie., & claire 
théorie de toutes leschofes dontfhom- 
me fait habituellement ufage, auront 
mis en état de connoître la Force fàliv> 
taire , ou nuifible, la nature, & fe* 
nergie de toutes ces chofes , .& com¬ 
ment plufieurs caufes combinées con¬ 
courent à la produdion de quelque 
maladie, trouvera avec du foin , & de 
l’application les remedcs propres à 
éloigner, & détourner heureiifemenr, 
avec le fecours de la Providence , les 
plus graves maladies, & celles qui ne 
promettent que douleurs, angoifîès, 
& enfin un dénouement fuhefte. Car 
comme il eft beaucoup plus àifé de 
s’oppofer aux commencemens de tou¬ 
tes les chofes fâcheüfes, que de répa¬ 
rer le mal qui eft fait, ou de fermer 
des bleffures une fois ouvertes, il eft 
b eaucoup plus fur, & plus raifonnable 
de s’oppofer- aux commeucemens des 
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■maladies , que d’entreprendre de les 
guérir , quand elles font une fois dé¬ 
clarées. C’eft alors qu’il eft Vrai de. dire 
qu’il n’eft pas toujours au pouvoir du 
Médecin de trouver des remedes capa¬ 
bles de les furmonter. 

IL On a déjà prouvé plus haut. que 
dis-je ? démontré , que tant que les 
parties folides ont un degré convena¬ 
ble de tenfion, que la circulation des 
fluides eft libre, Èc modérée , que les 
excrétions fe font en quantité fuMfan- 
te , la famé', & l’intégrité du corps, 
& de l’ame fe maintiennent, & que 
les maladies de toute elpece font pro¬ 
duites par le dérangement du mouve¬ 
ment des folides , le mauvais ufage des 
choies qui entrent dans le corps, & le 
déreglement des excrétions. Ce qui 
rend clair, & évident que l’art de con¬ 
server la fanté confifte principalement 
à chercher les moiens d’entretenir le 
mouvement des folides, la liberté de 
la circulation des fluides, & l’intégrité 
de toutes les fondions. 

III. Nous avons fufHfament éta¬ 
bli plus haut que la lenteur de la cir¬ 
culation dii fang dans tout le corps, de 
furtour dans les vifceres du bas ventre, 
Ee ij 
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remplit le corps de beaucoup d’hu¬ 
meurs , &: d’humeurs très-impures, & , 
que le retardement des évacuations 
ordinaires de fang, & de celles qui fe 
font par la tranfpiration, & les intef- 
tins, eft une fource féconde des mala¬ 
dies épidémiques, aiguës, &: chroni¬ 
ques. 11 faut donc apporter toute fou 
attention pour éviter toutes les chofes 
qui peuvent trop augmenter les hu¬ 
meurs , les rendre intemperées > ral- 
lentir la circulation du fang , &: em¬ 
pêcher les excrétions, & furtout avoir 
attention à l’ufage de l’air, & des ali- 
mcns. j 

IV. Rien n’étant plus contraire à la 
liberté de la circulation du fang, & 
aux excrétions falutaires qui en dépen¬ 
dent , que l’abondance, & l’épaiflèur 
du fang, &: des humeurs, il faut donc 
connoîrre , & éviter foigneufement 
dans l’état de (ànté , & à plus forte 
raifon dans celui de maladie , ce qui 
peut caufer l’une, ou l’autre. 

V. Comme une quantité d’alimens 
aude-Ià des bornes de la tempérance, 

& de la modération, fournit une ma¬ 
tière abondante, & une occafion pré¬ 
fente de maladies, quand elle eft mo- 
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derée. & raifonnable, elle entretient 
merveilleufement la fanté, & les for¬ 
ces , èc conduit fûrement à une vie 
longue par une fanté confiante. 

Scholie. 

La claflfe des alimens intemperés ,Sc 
nuifibles comprend, furtout lorfqu on 
en fait trop d’ufage, tout ce qui eft 
doux , dur, gras, acide, acerbe, vis¬ 
queux , fk tout ce qui fe cuit , & fe 
digéré difficilement ; elle comprend 
encore ce qui eft trop âcre, aromati¬ 
que , chaud, & fpiritueux. Mais ce 
qui donne de bons fucs, & fucs amis 
de la nature, c’eft toutes les efpeces 
de pain, & de viandes, furtout d’ani¬ 
maux jeunes , & notamment les œufs 
à la coque. Car tous ces alimens font 
de bon chyle, qui fe change en bon 
fang , &: ne nuifenr jamais dans l’état 
de fanté , à moins qu’on n’en prenne 
une trop grande quantité. 

VI. Ordinairement un homme, ou 
robufte , ou foible, prend plus d’ali- 
mens , & fait plus de fang , qu’il ne 
lui en faut pour fe nourrir, &c pour le 
donner la vigueur necelïàire 3 & plus 
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que la nature n’en peut fouffrir, divi- 
fer, & conduire. Et comme cette trop 
grande fuperfiuité de fucs eft l'a pre¬ 
mière caufe de la deftrudion de la 
fanté ; il faut avoir attention de con- 
noître quand on a trop de fang , ou 
d’humeurs 5 & les évacuer fur le champ 
par les moiens appropriés. 

VII. Si quelqu’un donc, pour avoir 
trop Bu, ou mangé, pour avoir dimi¬ 
nué les exercices du corps, fe fentpe- 
fant, & fatigué, incapable de fe don¬ 
ner du mouvement , & enjmêmè- 
temsles vaifleaux pleins, & gonflés, il 
faut fur le champ avoir recours aux re¬ 
in edes qui peuvent diminuer cetteplé- 
nitude , & les emploier jufqti’à ce 
quelle loin pafîee. 

S c II o*l I E. 

Je mets dans ce nombre , & même 
en tête , 1 abftinence, c’eft-à-dire, le 
retranchement total, ou parti-aire dit 
fouper, & meme de tous les repas V 
'car rien ne préferve mieux Je corps 
des maladies que l’abîiinence faite à 
propos. Il faut enfuite faire quelque 
changement dans fa maniéré de vivre, 
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fubftituer un régime frugal à la bonne 
chere , & à l’abondance ; en consé¬ 
quence fe retrancher tontes les vian¬ 
des pendant un tems -, & tout ce qui 
eft de même nature, & ne prendre que 
des alimens tirés des végétaux, fi l’cf- 
tomac peut les fupporter ; il faut fe ré¬ 
duire à l’eau feule, ou corrigée par le 
mélange d’un peu de vin doux, & fpi- 
ritueux , & en même-tems fe donner 
plus de mouvement, & faire plus d’e¬ 
xercice. Car l’ufage prudent de l’exer¬ 
cice l’emporte de beaucoup fur tous 
les autres remedes.'préfervatifs, parce 
que non-feulement il accéléré la cir- 
eulation du fang, ce qui diminue les 
humeurs, & rétablit la tranfpiration, 
mais qu’il diifout le fang épais , & 
augmente les forces. Au refte , il ne 
faut pas faire exercice après le repas ; 
c’eft avant de le prendre , & dans le 
tems que la digeftion eft achevée qu’il 
fait du bien. 

VIII. Si ces remedes propres à di¬ 
minuer l’abondance des humeurs, ne 
font pas du goût de quelqu’un , & 
que la trop grande plénitude des vaif- 
feaux, & le trop de lenteur dans la 
-circulation menace de maladies pr<> 
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chaînes, il convient d’attaquer la plé¬ 
thore le plutôt qu’il eft poffible, c’eft 
ce que fait merveilleufement la fai- 
gnée , qui rend fur le champ la cir¬ 
culation plus libre, de forte qu’on re¬ 
marque que quand-le fang fuperflu eft 
forti , les excrétions fuccedent plus 
heureufement qu’auparavant. 

SCHOL IE. 

J’ai fouvent remarqué chez des per- 
fonnes qui étoient fort pléthoriques, 
quelles avoient le ventre pareflèux > 
la peau feche, rendoient peu d’urine, 
& même que le flux menftruel enétoit 
diminué ; & qu’à peine avoient-elles 
été faignées, que leur ventre fe relâ- 
choit, & rendait beaucoup d’excré- 
mens fort chargés de bile > parce que 
cette liqueur fe féparoit plus abondam¬ 
ment dans le foie, &: abondoit en plus 
grande quantité aux inteftins ; que leur 
urine devenoit plus épaifle, & plus 
colorée , le fommeii plus tranquille , 
& que la fueur couloit avec plus de 
liberté, enfuite de quelque exercice. 
C’eft encore une obfervation aflez 
commune 3 que le flux menftruel aug¬ 
mente > 
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monte, quand on faigne peu de tems 
avant fon commencement. La faignée 
adminiftrée à propos eft donc d’un 
grand avantage pour la fanté ; &: l’on 
connoît qu’elle réuflït parfaitement » 
lorfqu’en conféquence le pouls devient 
plus grand , Sc plus fort, parce que 
la grandeur du pouls dénote l’augmen¬ 
tation du mouvement progreffif, Sc 
circulaire du fàng, 

IX. Autant la làignée adminiftrée à 
propos eft un feçours puiflànt contre 
les maladies imminentes, autant eft- 
elle nuifibie quand elle eft mai appli¬ 
quée. J ai en effet remarqué plus d’une 
fois le préjudice quelle caufoit. Car 
j’ai vu des perfonnes tomber dans une 
grande laflitude, & une grande pefan- 
teur du corps, prendre la tranquillité 
dtifommeîi, être incommodés des ali- 
mens qu’ils prenoient , être attaqués 
de rhume de cerveau , accompagné 
même d’une petite fièvre. D’autres 
ont été attaqués de rhumatifmes, ou 
de douleurs cuilantes dans les mem¬ 
bres -, d’autres y ont gagné des fièvres 
lentes , ce qui a furtout lieu dans les 
fujets qui ont l’habitude du corps fpon- 
gieufe, les vaiftèauxdéliés, & étroits. 
Tome K F f 
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& qui font fujets au rallentifîement 
de la circulation, plutôt par le deffaut 
de force dans les parties folides, que 
par rapport à la plénitude de fang. La 
faignée réuffit auffi fort mal quand en 
Automne, ou au Printems, Pair eft 
long-tems humide , ou froid après 
quelle a été faite, ou fi Tonfftt en- 
fuite ufage d’alimens difficiles à digé¬ 
rer. Car la tranfpiration diminuant 
dans ces circonftances, l’état du corps 
devient pire, qu’il n’étoit, & l’on tom¬ 
be dans une difpofition prochaine aux 
fièvres, & même aux fluxions. 

X. Le meilleur tems pour adminif- 
trer la faignée eft la fin de Février, & 
le commencement de Septembre , fi 
le tems eft certain, ou du moins peu 
variable , ferein, & qu’il fouffle des 
vents d’Orient. Il faut auffi dans ces 
circonftances fe garantir exactement 
d’un air froid , & humide, ne pren¬ 
dre que des viandes aifées à digerer, 
ô^ des alimens qui aident la tranfpira- 
tion. Enfin il faut avoir attention de 
faire tirer moins de làng aux corps 
ipongieux > qu’aux maigres , qui ont 
plus de vaiflèaux. 
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ScHOLIE. 

îî y a deux points de vue qu’il ne 
faut jamais perdre dans l’application 
de la faignée, la grandeur, & la plé¬ 
nitude des vaiffoaux, & l’état des for¬ 
ées. Quand les vaifîèaux font grands , 
& pleins, &c le fojet vigoureux , on 
peut faigner en aflurance. La vieilleSe 
même n’y eft point un obftacle. Car 
les vieillards vigoureux fo trouvent 
parfaitement bien de l’ufage de la fai¬ 
gnée adminiftrée, foit dans le dëfîein 
de préferver, ou de guérir. Mais lorf- 
qu’il y a plus de foibleflè que de force, 
que l’appétit, & la digeftion font dé¬ 
rangés s il eft plus convenable, mal¬ 
gré la jeunefle, de s’abftenir de la fai¬ 
gnée 9 ou préforvative , ou curative, 
furtout fi l’habitude du corps eft en 
même-tems. molle, & Ipongieufe. II 
faut auffi arbitrer la quantité de fang 
qu’il faut tirer , par la plénitude des 
vaifteaux , <k l’état des forces. C’eft: 
une attention que doit avoir le Méde¬ 
cin , làns l’avis duquel on ne doit 
jamais employer ce remede énergique. 
Et c’eft fans doute ici le cas où il faut 
le confuker 3 pour qu’il détermine la 
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quantité du fang qu’il faut tirer, en 
ccnféquence de l’examen qu’il aura 
fait des forces , & de l’habitude du 
corps du malade. Car encore un coup, 
autant il y a lieu d’efperer de bien de 
la faignée adminiftrée à propos, au- 
tant eft-elle nuifible, & promptement 
nuifible , quand on en tait une mau- 
vaife application. 

XI. Il eft plus à propos, quand un 
corps mol, & fpongieux eft rempli 
de fang , & de focs, & qu’il eft trop 
vermeil, de ne pas faire une fi grande 
faignée, mais de tirer feulement quel¬ 
ques onces de fang, & de confommer 
ce qu’il peut refter de foperflu dans les 
vaiflèaux , par l’abftinence , la fric¬ 
tion , l’exercice , la purgation , les 
bains, & fortout par l’u&ge des eaux 
minérales. 

Se houe. 

Je n’ai jamais vu de bons effets des 
trop grandes faignées dans les corps 
rares, & fpongieux. C’eft au contraire 
le vrai moien de déranger latranfpi- 
ration , &: d’augmenter l’impureté des 
liqueurs. Le plus for eft , lorfque la 
plénitude, fe trouve combiaée avec h 
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Câcochymie , de ne tirer qu’une por¬ 
tion du fang fuperflu ; ce qui fait que 
la nature qui préfide aux mouvemens 
du corps , déchargée d’une partie de 
fon fardeau, eft plus en état de fur- 
monter, & de digerer le refte de la 
matière vicieufe , & de faire fortir 
celle qui eft étrangère. Alors aufti les 
remedes opèrent plus heüreufement, 
& les eaux médicinales pafTent plus 
aifément par les excrétoires deftinés 
'■ à leur fortie. 

XII. Après avoir clairement prouvé 
plus haut,que les caufes, & le foierde 
plufieurs maladies> & furtout des fiè¬ 
vres , fe trouvent dans les premières 
voies, ceft-à-dire, dans le canal in- 
teftinal , & notament dans le duo¬ 
dénum , les courbures du colon , il 
faut donc apporter tous fes foins , fi 
l’on a deflein de fe garantir des mala¬ 
dies j pour tenir cette région nette , & 
ne jamais fbuffrir qu’elle fè remplifîè 
d’humeurs vicieufes -, à quoi l’on réuffit 
en évitant tous les ali mens intemperés, 
en vivant fobrement, en fè tenant lé 
ventre fuffifament lâche , & furtout 
en évitant tout ce qui détruit la ten- 
fion du ventricule * <k des inteftins * 
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& ce qui refîèrre le ventre. Car îa li¬ 
berté de l’excrétion inteftinale efl un 
des moiens des plus fpécifiques pour 
garantir le corps de toutes les mala¬ 
dies. Et ce qu’il faut remarquer, c’eft 
qu’il eft beaucoup plus avantageux de 
tenir le ventre libre par le moien des 
alimens , que par celui des médica- 
mens purgatifs, & âcres irritans, qui 
n’agifîènt qu’en fêlant violence m 
tiffu très-délicat, & très-fènfible des 
membranes inteftinales. 

S c H o L I E. 

Il faut éviter avec grand foin Pu? 
•fage des purgatifs , & même n’em- 
ploier qu’avec ménagement les laxa¬ 
tifs , tels que le fenné, la rhubarbe, & 
îa manne, lorfqu’on peut relâcher le 
ventre par 1 ’ufàge des alimens. Il y a 
une autre efpece de médicamens qui 
aide merveilleufement les excrétions 
qui le font par le bas ventre, quand on 
fait les emploier à propos, & qui ne 
font aucun tort à l’eftomac , & aux 
forces ; ce font les feîs neutres. L’on 
peut juger de leurs effets par celui des 
eaux minérales chaudes, & froides * - 
qui n’operent qu’à raifon des fels de 
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cette nature qu’elles contiennent, &: 
de leur poids confiderable, qui eft in- 
féparable de la quantité qu’on ert 
prend. On emploie donc avec beau¬ 
coup de fuccès ces fortes de fels neu¬ 
tres , qui ont beaucoup de rapport 
avec ceux q’ui fe trouvent dans les 
eaux minérales, quand le bas ventre 
fe relâche dans l’exercice de fes fonc¬ 
tions. 

XIII. Les alimens trop durs, aci¬ 
des , aftringens, le laitage, là patiffe- 
rie , ôc entre les liquides les : bierres 
pleines de lie, îesboiflons fort froides, 
entre les médicarhehs, tous les aftrin¬ 
gens, narcotiques, & purgatifs , dé¬ 
rangent , & décruifent parfaitement 
le mouvement, & le ton naturel des 
inteftins. 11 èft donc à propos de s ? ciî 
abftenir avec foin, fl l’on a defîêm dé 
confcrver la fin té. , r 

XIV. Et comme les premières voies 
font très-propres a engendrer des cru¬ 
dités acides dé très-mauvais caraéfcere, 
& que tous les alimens qui y fcjonr- 
nent trop long-tems commencent à 
s’aigrir, & que ces crudités acides font 
très-contraires aux félidés , aux flui¬ 
des, & aux excrétions, il faut appor- 
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ter toute fon attention pour les empêr- 
cher de s’amafîèr en trop grande quan¬ 
tité. 

ScHOlIî. 

Ce n’eft pas feulement dans le ven¬ 
tricule , Sz les premières voies des mé- 
lanchoüques, des hypochondriaques, 
£z des femmes dont les réglés font fup- 
primées , & le ventre trop dur, & 
reflcrré, &. quand, on fait peu d’exer¬ 
cice , qu’il s’amafie des impuretés ac.i- 
desj il en arrive autant aux vieillards, 
à ceux qui ont feftomac foible , & à 
ceux qui ufent d ali mens q ui renfer¬ 
ment un acide concentré. On doit 
donc être intimement perfuadé qu’un 
des plus fûrs moîens de conforver fil 
Lance efl de faire peu d'ufàge de tons 
les, ali mens liquides, & folides qui 
contiennent beaucoup d’acide, comme 
font lès fruits d’fité d’un goût domi¬ 
nant , & prefque toutes les efpeces de 
vins , excepté ceux de Hongrie. 11 
faut plutôt regarder le vin comme un 
aliment médicamenteux, que comme 
un aliment nourriflant, 8z être per- 
iùadé qu’a moins qu’il ne foit fuffifà- 
ment trempé , il eft ordinairemeftS 
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plus îïuifible que falutaire. Il y a auflî 
beaucoup de différence entre les vins. 
Quelques-uns paffent promptement 
par les inteilins, la veffie, & les autres 
excrétoires, & ne demeurent pas long- 
tems dans les veines, & l’eftomac ; & 
les vins de cette efpece , même pris en 
quantité , ne font pas auffi nuifibles 
que ceux qui féjournent trop long- 
tems dans le ventricule, & les vaif- 
feaux, qui caufeht un trop grand gon¬ 
flement dans le fang, & les humeurs, 
ou qui produifent dans les premières 
voies des liqueurs acides eorrofives. 
L’ufage du,vin demande donc beau¬ 
coup de précautions , fi l’on ne veut 
le rendre plus nuifible à la fanté que 
profitable. Si l’on a des indices ds 
l’exiftence desacides dans les premières 
-voies, & l’eftomac , on fe trouvera 
très-bien de l’ufage des alkalis légers, 
“tels furtout que les ïeux d’écreviflès , 
imbus d’huile de tartre par défail¬ 
lance , en y ajoutant une ou deux gout¬ 
tes d’huile d’anis ou de cedre. Et fi 
l’on a deflèin de les évacuer , les pi¬ 
lules ameres ballàmiques , préparées 
fuivant la Méthode de Becher , ou la 
nôtre, prifes deux, ou trois fois cha- 
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que mois > &: fumés le lendemain 
d’une eau minérale compofée de fels 
apéritifs , dégageront merveilleufe- 
ment les premières voies de l’abon- 
dance des impuretés, & furtout des 
acides. 

XV. 11 eft très-certain que les ex- 
crémens fàlins fùlphureux, que la fup^ 
preffion de la tranfpiration retient dans 
le fang , font canfes de beaucoup de 
maladies férieufes , très-aigues, & 
três-dangereufes , &: même épidémi¬ 
ques. Donc pour en débarraffèr le 
corps , il faut furtout avoir foin de 
conferver la liberté, & l'intégrité de 
la tranfpiration. C’eft pourquoi il faut 
le garantir de tout froid humide , 
& des vents de même nature , & 
ne jamais l’expofer quand il eft fort 
échauffé, ou par la chaleur de 1 air, ou 
par la maladie 3 ou par les pallions de 
lame, ou par des boiflons fpiritueufeSj 
au froid humide de 1 air avant le lever 
du foleil, ou après fon coucher. Il faut 
encore éviter de demeurer dans des 
lieux trop bas, où l’air ne circule pas 
librement, où il eft renfermé * ck cor¬ 
rompu , 6e beaucoup plus d’y dormir i 
enfin il faut éviter l’indolence, la cef- 
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fation de l’exercicele trop long fom- 
meil, la terreur , & la trifteffc. Car 
rien n’eft plus propre à retarder la 
tranfpiraticn, &: à produire des fe- 
mences de maladies. 

ScHOIlI. 

Il n’y a rien de plus fpécifiqtie pour 
entretenir la liberté de la tranfpira¬ 
tion , qui dégage le corps d’une infi¬ 
nité d’impuretés , que l’exercice du 
corps j & il l’emporte fans contredit 
de beaucoup fur tous les antidotes, & 
remedes préièrvatifs contre les mala¬ 
dies. Rien en effet n’eft plus vrai que 
ce que dit Celle dans le I. Livre * 
la parejfe appefantit le corps , & le travail 
le fortifie. Celle-là avance la vieillejfe & 
celui-ci prolonge la jeunejfe .. ( a ) Il faut 
pourtant emploier à propos le remede 
de l’exercice; Car quand l’eftomac eft 
plein, ou le ventre refferré, il eft plus 
nuifible, que profitable. Mais quand 
la digeftion eft achevée , le matin , 
après avoir fuffifament dormi, cinq , 
eu fix heures après le dîner, un mou- 

fa,) Ignavia corpus hebetat , laber jirmat t 
ilia maturam feneclutem , hic vero longàm ads- 
lefcentiam reddit. Celf. Lib. I. Cap. L 
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vernent gradué, c’eft-à-dire, doux au 
commencement , puis plus fort ", & 
enfin continué jufqu’à une douce cha¬ 
leur , & une moiteur légère , dans un 
air temperé , & ferein , & furtout 
après avoir pris quelques tafles d’eau 
chaude chargée de la teinture de quel¬ 
que plante balfamique, produira les 
effets les plus avantageux. 

XVI. Mais comme, les variations 
de l’air, &? les changemens de faifons 
donnent ordinairement naiflànce à 
beaucoup de maladies, il eft de là 
prudence du Médecin de les détour¬ 
ner par des confeiîs , & des fecours 
convenables. Voici ce que Celfe dit 
à ce fujet, & nous Tommes entière¬ 
ment de Ton avis. On doit dans ces cir- 
confiances éviter de fie fatiguer \ éviter les. 
crudités , le froid., la chaleur, la débauche , 
& fie ménager plus que dans tout autre terns. 
Si l’on fient quelquefefiant eur dans le corps , 
il ne faut point fie lever matin , ni marcher 
pieds nuds , ni fie purger , & même il faut 
arrêter l’écoulement qui peut alors fie faire 
par les inteftins. (a) 

( a ) Hum vit are debet homo fatigatîonem , 
éruditatem ,frigus, calorem , libidinem , multe- 
que mugis fie confinere. Si que. gravitas efi m 
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ScHOLIE. 

Si l’on réfléchit fur les motifs qui dé¬ 
terminent Celfe à parler comme il 
fait fur les changemens nuifibles des 
faifons on n’en voit prefque point 
d’autre que le danger qu’il trouve dans 
tout ce qui peut diminuer la force, & 
la vigueur du corps, comme par exem¬ 
ple 3 la fatigue, les crudités, la débau¬ 
che , les veilles immodérées, & ce qui 
amaflè des impuretés dans le corps 
en diminuant, ou fupprimant la tranf- 
piration, comme le froid , la prome¬ 
nade à pieds nuds , les vomitifs, les 
purgatifs. 11 recommande en ces dr- 
çonftances de boire tantôt du vin , 
tantôt de l’eau, l’abftinence, & le re¬ 
tranchement du louper, parce que ce 
font des moiens d’éviter les crudités , 
& d’aider la tranlpiration. 

XVII, Puifqu’ij eft certain, & ap¬ 
puie fur des expériences indubitables 
que la fanté des femmes dépend de 
l’écoulement convenable du fang menf* 

eorpore , tum neque mane furgendum, neque pe* 
dibus nudis ambulandum efi , neque movendu 
alvus , atque etiam ,fi per fe mot A efi, compris 
pjçnda. Celf. Lib. I. Cap. iç» 
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truel, &: celle de beaucoup d’hommes 
du flux hémorroïdal, & que le déran¬ 
gement de ces deux évacuations fait 
beaucoup de tort aux unes, & aux au¬ 
tres , il faut avoir grand foin de main¬ 
tenir l’intégrité , l’ordre -, &: le tems 
de ces évacuations, & empêcher leur 
diminution, & leur fuppreffion. 

XVlIl. Le moien d’entretenir l’or¬ 
dre de ces évacuations ordinaires, & 
falutaires , eft de fuivre un régime 
exad, principalement quand leur pé¬ 
riode eft inftant. Il faut donc furtout 
s’abftenir de tout ce qui peut troubler 
les mouvemens de la nature qui pré¬ 
parent à ces excrétions. 

Sc HO LIE. 

Les perfonnes fujettes au flux he- 
morrhoïdal , & les femmes qui ap¬ 
prochent du période de leur évacua¬ 
tion menftruelle, doivent furtout évi¬ 
ter tout froid vif, fec, ou humide , 
tout ce qui eft durci, difficile à digé¬ 
rer , acide, lés fruits d’Eté, cerqui eft 
fermentatif, les aîimens qui gonflent, 
le laitage, la boifTon froide, & toute 
violente paffion de Lame, comme la 
terreur,ôe le chagrin. Trop de repos, 
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de fommeil eft encore nuifibie. Il faut 
fe garder auflî des évacuations qui eau- 
lent une dérivation du fang, par exem¬ 
ple de la faignée au bras, & de tous 
forts purgatifs, ou remedes fpiritueuXj 
mais il eft avantageux de tenir le ven¬ 
tre libre au moien de quelques pilules 
balfamiques, de faire un exercice mo¬ 
déré , de boire plutôt chaud que froid, 
de fe garantir les pieds, & les autres 
extrémités contre le froid, & de faci¬ 
liter la circulation du fang en fe la¬ 
vant les pieds. 

XIX. Une fuffifante quantité de 
forces, en qui confifte toute la force 
motrice, &: directrice de la nature, 
étant prefque tout ce qu’il faut pour 
l’execution des mouvemens vitaux, & 
la foibleÏÏè étant en butte à toutes les 
maladies , & à tous les dangers, il 
faut faire tous fes efforts pour les en¬ 
tretenir , ôc les maintenir en bon état, 
parce que , fuivant la remarque de 
Celle, Livre L Chap. I. elles font le 
foutien du corps dans l’état de fanté , 
Sc de maladie- 
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S c h o l i e. 

Si le corps eftrvigoureux , fi l’efto- 
mac demande des nourritures, les di¬ 
géré , &: les fait fortir comme il faut, 
fi la circulation eft libre, &: ne fe ral- 
lentit pas, il ne fe forme point d’obf- 
trudion , il ne fe fait pas de ftagna- 
tions d’humeurs, les excrétions feront 
bien, & il ne s’amafle ni pléthore , ni 
cacochymie ; deux états toujours dan¬ 
gereux. 

XX. Rien ne contribuant plus a en¬ 
tretenir les forces du corps , qu’un 
efprit gai, & libre de aefirs, &: de 
pallions ; Tillage d’un air pur, fereîn, 
& temperé ; des alimens pris modé¬ 
rément , & aifés à digerer ; & un exer¬ 
cice raifonnable ; rien auffi ne contri¬ 
bue plus à les ranimer, &: à les faire 
renaître. Rien au contraire n’épuife 
davantage la fubftance des forces , èc 
n’expofe plus à toutes les- maladies un 
corps affoibli, que la violence des paf- 
fions, le chagrin, la trifteflè, de trop 
longues contentions, ou fatigues d’ef- 
prit, trop d’ufage des plaifirs de l’a¬ 
mour , un air humide , & corrompu , 
les fréquens changemens de tems , la 
faim, 
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faim, les alimens contraires à la na¬ 
turelles veilles continuelles, les dou¬ 
leurs l les maladies, 3c l’excès du tra¬ 
vail corporel. 

XXI. Outre les moiens que nous 
avons indiqués pour ranimer les forces 
abbatues, furtout dans la vieilîeflè , 3c 
letat de.foiblefle, 3c outre l’ufage d’un 
bon vin, il faut quelquefois emplôier 
les remedes fortifians, qui réveillent 
les mouvemens engourdis des fibres. 
Je mets dans ce nombre ceux qui font 
compofés d’une huile douce, balfami- 
que, de bonne odeur, & de réfine ; 
ceux dans la compofition defquels en¬ 
trent l’ambre gris, l’ambre jaune , le 
baume du Pérou , 3c les vraies huiles 
dîftillées aromatiques. Parmi les corn- 
pofitions je donne la préférence au fel 
volatil aromatique huileux , com- 
pofé dans le goût de Sylvius, à notre 
baume liquide, appelle baume de vie, 
à notre élixir ballàmique , que j’em¬ 
ploie toujours heureulement, 3c j’en 
recommande l’ulage deux , ou trois 
fois la femaine , le matin dans une 
boiflon chaude , & le foir dans une 
boiflon froide. Ët rien n’eft plus cer- 
Tomg V. Gg 
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tain que ces remedes étant bien pré¬ 
parés , & bien adminiftrés, font d’un 
merveilleux fecours pour confèrver h 
famé , & pour la garantir pendant 
long-tems de toutes les maladies» 


Fin du mqui'me Terne. 


TA EL E 

AL P H ABETI QUE 

DES MATIERES. 

'N*. jf*. Te chiffre romain défigne îe volume t 
l'arabe, lapage ÿ le petit chiffre romain , qui 
\ tient ia place de l'arabe .défigne les commence - 
mens'. .ri y 'y- : 

N â . i°‘. Que toutes lesphrafes qui font relatives 
à un mot quelconque, h ont aucune relation en* 
tr elles, & nen ont. quavec $e moi fous lequel 
belles font rangées'. 

Nt. q°. Que lorfque dans un article ; outre h 
mot qui le cormnenee il s en trouve un en itali~ 
qüe -, ce qui fuit fe rapporte d ce dernier, joint 
a celui qui commence Varticle, jufqiid ce qu’il 
fe rencontre un autre mot en italique. 

■ . A . ; ' -■■■: 

fl Bfeis. Ss caufc , ÎIJ. 14&. 

Âbforbànts. Leurs bons effets, V. ify 

Mfiinence. Remede aux maladie* d’intemperatÊ- 
ce , - V. 117 

Utilité de ce régime, V. iiS 

Accès. D’où vient leur retour» lit 17s 

■Acides. Des prénûeïesTois^^îeufs efes.IV. 19 
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Contraires à la contagion, IV. 164 

Très-nu ifi blés, & pourquoi, V. 140 

Rendent le ventre parefleux, V. 145 

Empêchent la nutrition, V. 145- 

Nuifent .aux eftomacs foibîes, V. 146 

Leurs mauvais effets dans les premières voies, 

V. 147 

Corrompent le laitage, &c. V. ip 

Caùfent les affeâions hyfterique , & hypo- 
chondriaque, V. 15 J 

Coagulent le fàng, V. 154 

Caufent le calcul, & la goûte y V. if y 

Frefque toujours pernicieux aux femmes , 

V. 15* 

Quand ils font avantageux, . V. 157 

Se corrigent aifément, V. 154 

Des premières voies, comment on 7 remedie, 

V. 5.45 

Aconit. Ses effets, ; IV. 119 

Attendrit les viandes, IV. 111 

Acrimonie des liqueurs, Y- 3 il 

Adolefcence. Ses maladies, IV. iôi 

Affairement de la moelle de l’épine. Ce que.c’eft 
félon Hippocrate, IV. 101 

Affeâlion. Hypochondriaque , effet des narcoti¬ 
ques , IV. 418 

Hyfterique, fês caufès, IV. 18 

Age. viril, fes maladies, IV. 10s 

Changement qu’il aoporte à la circulation, 

. HL 175 

Ages-. Leurs maladies, IV. 100 

Air. Nécefïaire à la vie , III. 68 

Humide, malfàin, IV. 301 

Sa difpofition la plus dangereuse, IV. 305 

D'où viennent fes fels, IV. 316 


Ses vices caufènt les maladies d’armée , IV. 

318 
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Mallain, comment il entre dans le corps, IV. 

W 

Comment il fe nettoie, IV. 3 3 o 

Se charge d’exhalaifons mortelles, IV. 464. 
Produit des changemens fubits dans la ma¬ 
chine du corps , V. 147 

Serein, Tes.avantages, V. 2.48 

Produit diverfes maladies, V. 147 

Effets de l’interieur, & de l’exterieur, V. 150.' 

. 

Comment il entre dans le corps, V. iji 
Comment il fèrt à la circulation > V. 154. 
Comment il augmente la tranfpiration , V. 

' ; 2.5? 

Ses variations font nuifbles, V. 17? 

. Quelle conduite les .variations, demandent, 
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Alexipharmaques. Quels font les principaux, 
IV. 

Alimens. Néceffaires à la vie, III. 76 . V. 9 s 
Combien il en faut, • V. 97 

Néeeflaires au mouvement du cœur, V. 
Néeeflaires au mouvement périftaltique, V. 

ioô 

Doivent être proportionnés à la tranfpira- 
tion, V.. i©i 

Leur excès pernicieux, V. ioj 

Comrftent on connoît la quantité qu’il en faut 
prendre, V. iop 

Leur quantité n’incommode pas les eftomacs 
forts, V. 108 

L’avidité rend leur quantité plus nuifiblc , 
V. 1 xi 

Leur excès très-nuifible après la faim, V. 11 j 
Leur excès nuifible même aux perfonnes for¬ 
tes, Y. 11? 
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Très.forts, toujours nuifibles > V. Hi 
Forts quels ils font, ibid. 

Foibles, quels ils font , V. m 

remède à leur excès, V. Uy 

Leur excès-les rend purgatifs , V. ïjs 

Intemperés, nuifibles, Y-. 13S 

Tempérés j quels ils font, leur utilité, ibid. 
Intempérés, nuifibles par l’abus,. Y. 14a 

Pourquoi ils nuifent aux malades, V. 142. 

Aftringens, quels ils font, V. 114. 

Nuifibles, & lalutaires, quels ils font, V. î 3 2, 
Qu’il faut éviter, V. 343 

Acides très-nuifibles. & pourquoi, Y. 140 

Voyez Acides. 

Doux , nuifibles, V. i6j 

Font tort à l’eftomac, Y. 167 

Relâchent les membranes, & augmentent la 
pituite, ibid, 

caufent la plénitude , & des obftruéHous, 
V. 168. 

A qui principalement ils nuifent, Y. 170 
Alterans. Ce' qu’il en faut penfer, V. 314 
Amandes ameres, poifon pour certains animaux 

IV.iiï 

Ame. N’eft pas caufè du méchanifme du corps, 
III. 

Ne produit pas les maladies, III. 42. 

Ce que c’étoit chez les anciens Médecins,. 

III. 70 

Anatomie. Utilité de cette fcicnee, III. ijr 
Anciens Médecins . Leur doétrine u’étoit pas fo¬ 
nde , - III. 14, 

En quoi, leurs écrits font utiles, ibid. 

N’ont pû rien donner de fblide en Pathologie, 
III: no 

Animaux. Ne font point yeneneux d’eux-mê- 
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mes, IV. i{>5 

Anodins. Doivent être préférés aux Narcotiques, 

IV. 43 * 

Quels ils font, ibid. 

Comment ils font du bien, V. in 

Antimoine. Son verre eft un poifon, IV. 109 
Voyez Emétique, 

Arctcum. Ses mauvais-effets, IV. 486 

Arrefi du fmg. Ce que c’eft, fes effets, IV. xf 
Arfenic. Ses effets dans l’interieur du corps, III. 

x*r 

Ce c^ue c’eft, fes efpeces, IV. xox 

D’ou on le tire, IV. -10 y 

Se diffout dans l’eau , IV. 1x4 

Eft un poifon appliqué à Fexterieur, lV. ixü 

A/cite. Se produit par la ftagnation du fang , 

III. XJ 4 

Afir ingens. Dangereux au dehors, III. 14c 

Contraires à la fanté, Y. 113. 

Entre, les alimens, quels ils font> V. 114 

Entre les médicamens, V. xxf 

Font l’effet des poifons, V: 114 

Empêchent les mouvemens naturels , V. x 3 o 

Agiifent très-promptement, ibid. 

Dérangent la circulation, Y. x 3 x 

Nuifent dans les évacuations des premières 
voies, V. 13.} 


Nuifent. dans la diarrhée , & la dyfenterie , 
V* 2-34 

Nuifent dans les évacuations de fang,, V. 15 7 
Leurs effets dans le flux menftruel, V. 13 8 
Dans l’écoulement des vuidanges. V. x 34. 
Dans le flux hémorroïdal, ibid. 

Leurs mauvais effets dans l’hemorrhagie du 
poumon, V- X4r. Dans le vomiffement de 
fang, & les fleurs blanches , V. X4i. Daas 
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la gonorrhée virulente , V. 243. Dans les 
maladies de l’impureté de la lymphe , V. 
144. Dans l’éryfipele, & la goure , V. 146 


Atonie. Caufe de mort, III. 100 

Très-nuifible ; III. 117 

De deux efpeces, ibid. 

Ses effets, ibid. 


Produit des inégalités dans la circulation, III. 
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Produite par les fpafmes , fert à expliquer 
beaucoup de phenomenes pathologiques, 
III. 168 

Des glandes, les effets, III. 169 

Proportionnée aux fpafmes, III. 171 

' Caufe de maladies, IV. 140 

Avidité. Rend la quantité des aliméns plus huiiî- 
ble, V,nr 

Ordinaire aux perfonnes foibles, V.m 

- Caufe des maladies, V. 114 

Ordinaire , & nüifible dans la fièvre quarte, 
V. 11 6. Dans la mélançholie , & l’affec¬ 
tion hypochondriaque, V. 117 

Défavantageufe avant quelques maladies , 

V. 11S 

Produit la fièvre de digeftion, V. 114 

Avortement. Sa caufe , III. 141 

Automne. Comment il produit des maladies, V. 

158 


J^'Ain. Son utilité dans l’hydrophobîe, ■&' le 
poifon, III.2.38 

Proid dangereux dans le poifon v IlI. 23? 

D’huile pour le poifon., III. 140 

Son utilité dans les maladies contagieufes , 
III- * 7 ? 
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Bella donna. Quelle folie elle caufe, III. 137 
Bierres enivrantes , leurs mauvais effets , 
V. 191 

Bile noire, & verte, fa caufe., V. 148 

Boijfon.Son deffaut très-dangereux, V. 193 
Froide. Fait l'ëffet des poifons , V. r 

Fait mourir fubitement, V. a 

Comment elle caufe la mort, V. j 

Surtout contraire à l’eftomac, & aux intef- 
tins, V. 4 

Contraire aux vifceres fanguins, V. y 

Nuifible aux malades • V. 9 

Arrête les excrétions, • "V. it. 

Mortelle dans les maladies exanthématiques, 
V. ij 

Mortelle, furtout dans les difpofitions inflam¬ 
matoires de l’eflomac, V. 15 

'Nuîfible principalement à la vieillefîe , Y. 16 
: Nuifible aux perfonnes délicates, V. 17 
, Spiritueufe , contraire à la fanté , <■' " V-. -174 
:Maladies qu’elle caufe, V. 

Defleche le fang ’, V. 17S 

Détruit la température du fang, V. 179 

Difpofe aux obftruétions, Ibid. 

Ote l’appétit, V. 18 r 

-Nuit à la tête , - Y. i 8t 


C. 

n 

Acochymie. Sa caufe , 
Caufe de maladies, 
Fille de la pléthore, 

Eft de deux efpéces , 
Troifîéme efpeçe, 
Putride.' 

Caufe du pourpre, 
Borne Fi 


III. 12.9. V. 3 31 
IV. 139 
V. 3 09 
V. 310 
V. 3 II 

■ v. 3 

. Vv-fi* 
Hh 



TABLE ALPHABETIQUE 
Acre, V. jir 

Jointe à la pléthore, plus dangereufe, V. 317 
Café. Son excès nuilîble, V. 1 65 

Ses effets, III. cxliv 

Calcul des reins-, fes accidens, III, i6y 

Canal alimentaire , fiége de beaucoup de mala¬ 
dies , IY. 64 

Cantharides. Leurs effets , IV. 43 8 

Sur quelles parties elles agifïent > Ibid. 
Caufent des douleurs, IV. 440 

. Circonftances, où elles font dangereufes, ibid. 
Quand elles font du bien ,. IV. 443 

Cafcarille. Ses effets , III. clxix 

Catarrhes. Leur caufè, III. 140 

Caufes métaphyfiques doivent être exclues de la 
Pathologie, IV. J 

Pernieieufes, leurs différentes maniérés d’a¬ 
gir, IV. 13 8 

De mort, ne le font pas de maladies, IV. 41 
5e connoiffènt.parTouvertuie des corpsmbrts, 
III. i) 

Des maladies. Ce que c’eft, III. 3 5 

Ne font pas les diverfes intempéries, III. 36 
Ne font pas la pléthore, ni la fuppreffidn des 
excrétions, III. 37.3 8 

Doivent être exactement connues, IV. 13 $ 

Sont différentes, IV. 1 

Avantage de les connoître, IV. % 

Ne font point un principe fpirituel, IV. 4 

Ne font point celles que les Métaphyficiens 
ont imaginées, IV. 5 

Sont méchaniques, IV. 8 

Bien définies par Galien , ibid. 

Agiffent comme les poifons , IV. 9 

Attaquent feulement certaines parties, IV. 11 
Ne font point caufes dire&es des mouvement 
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maladifs, IV. i+ 

Viennent d’une fuite de caufos, IV. 16. qu’il 
ne faut pas confondre. IV. 19 

Eloignées, 

Occafîonelles, 

Primordiales, 

Procatarétiques, 

Continentes, ce que c’eft, IV. 14 

Formelles, ce que c’eft , ibid. 

Efficientes, ce que c’eft, IV. 18 

Veneneufes, ce que c’eft, IV. 12, 

Antecedentesne font pas celles qu’il fa.ut atta¬ 
quer, IV. 19 

Se déterminent par les tempérameus, IV. 
Comment elles fout déterminées à agir , 
IV.JJ 

D’autant plus nuifibles que leurs élémens font 


: plus pénétrans, IV. 

Lesquelles font les plus funeftes, IV. J 7 

Les coagulans en font, . IV. 58 

Agiifent principalement fur les parties mo¬ 
trices , IV. 6a 

En quoi confifte leur aftion, IV. 62. 

Où eft leur liège, IV. 6$ 


Leur liège principal eft le canal alimentaire, 
IV. 64 

Leur force eft réglée par les tempéramens » 
IV. 6 9 

Leur force eft réglée par l’état des nerfs » 


IV. 70 

Prochaines, ce que c’eft, IV. 17 

Doivent être étudiées, III. 11 

Ne fe connoilfent pas toujours par l’ouverture 
des corps morts , III. t$ 

Materielles, ce que c’eft, IV, r 8 

Immatérielles, ce que c’eft, IV.. a * 
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Materielles n’en font pas de Amples accafîons, 
III. 40 

Trocatartiques naturelles, IV. 44 

Non naturelles, IV. 46 

- Utilité de les connoître , IV. 47 

Cautères. Leur utilité dans les maladies conta- 

gieufes, IV. 175 

Chairs d’animaux malades, nuifîbl es, IV. 491, 
& pourquoi, IV- 49 $ • Preuve tirée des ob - 
fervatious, IV. 491 

- Dé poiffons malades, nuifîbles, IV.49 j 

Chaleur. Des liqueurs, fa caufe, III. 6 z 

Champignons. Elpece de poifon, IV. 4S7 

Accidens qu’ils caufent, ÎV ; 488 

Oui fe mangent , dangereux, IV. 48 9 

Gemment ils fe rendent falutaires, IV. 49a 

Charbon dé bois. Sa vapeur mortelle, IV. 466 

Ce qu’en ont penfé les Anciens, IV. 4^7 

Accidens qu’ils caufent, IV. 468 

Ce qu’on remarque dans les fujets fuffoqués 
. par leur vapeur , IV. 469 

! Renferment un principe narcotique très-actif, 

- IV. 471 

Où leur vapeur eft plus nuifible, IV. 471 

De terre, Ion utilité , IV. 319 

Chaux. Sa vapeur dangereufe, IV. 474 

. Accidens qu’elle caufe, ibid, 

• Nature de fa vapeur, IV. 47 J 

Chirurgie. Sa connoiffance nécélTaire au Méde¬ 
cin, III. ce 

Chofes non naturelles. Leur ufage , III. 84 
Il doit être exadement connu, III. 8 J 
Leurs effets fur le corps, III. Ixvij 

Ciguë. Poifon connu des Anciens, IV. 10% 
Terreftre, quelle'folie elle caufe, IV. 130 
Circulation. Ce que produit fpn arrçft, IJI. 93 
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Se dérange par l’atonie, III. i S J 

Se fait avec peine dans le foie , III. 15 5 
Inégale, ce que c’eft , III. 137 

Où elle fe rallentit principalement, Y. Z94 
Interrompus, caufe de maladies , IV. 14 
Ses effets en général, ÎII, 139 

Ses effets dans l’uterus , III. 155 = 

Ses effets dans les reihs, les poumons, & les 
vaiffeaux, III. rj7 

TjLallentie fes fuites , V. 19} 

Dans le colon , & le reftum , fes effets., 
V.Z 97 

Dans l’uterus, fes effets, V. 3 o 1 

Dans tout le corps, fes effets, V. 3 o 3 

Coagulant. Caufes de maladies * IV. S $ 

Cobalt. Ce que c’eft , IV. 102, 

Cœur. Ce qui le fait mouvoir, III 97 

Ses bleffures fuivies d’une prompte mort, 
III.99 

Colere. Ses effets, IV. zi. 147 

Pouffe le fang à la circonférence du corps 3 
IV. 14# 

Comment elle guérit plufieurs maladies, Së 
exemples de ces guérifbns, IV. 147 
A qui furtout ellenuit, IV. 150 

Caufe des inflammations dans le canal intef- 
tinal, ibid. 

Agit principalement fur les pores biliaires, 
IV. iy.î 

Accidens qui fuivent ce dernier effet, IV. 
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Caufe des hémorrhagies, 1 V. 15 6 

Rend les liqueurs veneneufes, IV. 194 

Colique hemorrhoïdale, fa caufe, III. x5 4 
Conftipation. Ses effets, IV. 3 9 

Effets des purgatifs, IV- 36$ 
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Ses défavantages, V. 164 

Effet des aftringens, V. z3 3 

Nuit principalement à la tête, V. z3 4 

Contagion. Ne fe communique pas après la 
mort, IV. 133 

Se communiqueparlesvêtemens, IV. 156 

La peur y difpofe, IV. z 61 

Comment on s’en préferve, IV. 161 

On s’en garantit par les émétiques, IV. z 66, 
par les purgatifs, IV* 167. par la vie fru¬ 
gale , ibid. 

Convuljions. Sujettes à retour, III. 1 66 

Périodiques, leur caufe , IV. UI 

Se gagnent à les voir, IV. i 84 

Leurs effets, IV. ZZ4 

Corps N ont point de forces abfolues, III. 9 
Ne font point purement paflifs , III. 
Leurs effets fout déterminés par les circonf. 
tances, III. cxlij 

'Corruption interne , maladie commune , IV. 

Ml 

Des vifceres. Caufe de mort, III. ioz 

Ce qui Ieptodtiit j HL to6 

Comment on l’empêche , ibid. 

- Crudités dans l’eftomae, leurs effets, IV. 3 8 
Troublent le fommeil, V. iz 6 

Extrêmement nuifibles, V. 117 

Acides, comment on s’en garantit, V. 3 4 3 

Cuivre. Ses préparations dangeieufes, IV. 4ftf 
Quand elles font nuifibles, & a qui elles font 
utiles, IV. 417 
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Ebordemem des rivières . Caufe depefte, 
IV. 294 

- Caufe de maladies épidémiques, IV. 2 9 6 
Délie ateffe. Ce que c’eft, III. cxcvij 

Dents. Accidens que leur fortie caufe aux en- 
fans, Y. 28. aux adultes, V. 29 

Comment on les calme, V. 31 

Faute confiderable au fujet de ces accidens, 
V. 4 a 

Diapheretiques. Leurs bons effets - , IV. 281 
Diarrhée. Ne doit pas s’arrêter par les aftrin- 
gens, V. 234 

Diefet tique. Son excellence, III. clxxxvij 

. Très-eftimée des Anciens, III. exé 

Par qui négligée , III. cxcviij 

Digejlion mauvaife. Ses effets, V. 12 3 

Trouble le fommeil , V. iz6 

Se.guérit par le repos, & le fômmeil, Y. 13 a 
Dïfpoption des fujet s. Caufe de maladies y IV. 

... . . MI 

Demande une attention particulière, V. 43 
Ce qu’en penfoient les Anciens , Y. 45 

Douleurs. Leur caufe, Ilî. 125.V. 286 

Leurs noms, III. 12 ,j 

Leurs effets analogues aux poifons, Y. 3 6 
• Leur force , & leur nature, V. 37 

Leur remede , V. 3 8 

Troublent la digeftion , & les excrétions , 
V. 39 

Dyfenterie. Ne doit pas s’arrêter par les aftrin- 
gens, V. 234 
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■EjAu pure., fes effets, III. ciliij 

De vie. Voyez BoifTon fpiritueufe. 
Corrompue., fon danger, IV.499 

Croupiffante, Ton danger , IV. 193 

Marefcageufe, caufe de maladies malignes, 

IV. 194 

Engendre un poifon vermineux, IV. 308 
Envoie des exhalaifons cauftiques, IV. 312 
Contiennent un autre poifon que leurs écou- 
lemens maladifs, IV. 315 

Eaux minérales froides , en quoi elles different 
des chaudes, III. xcij 

EleSuaire. De ovo , fes bons effets, IV. 448 
Emétiques. Exceilens contre la contagion, IV. 

166 

Doivent être emploies au commencement des 
maladies contagieufes , IV. 267 

Veneneux , quels ils font, IV- 3 3 S 

Antimoniaux. Comment Ils agiffent , IV. 

n 6 

A qui fortout nuifibjes , - IV. 3 3 8 

- Violens, quels maux ifs caufont, IV. 340 

Quand on doit s’en abftenir, IV. 342 

- Comment on y remedie, IV. 3 44 

Enfance. Ses maladies , IV. Î02 

En fan s. Caufe dp. leurs, maladies, IV. 372 , 
; . 7 ' - V. 61 

Queyes^parties leurs, maladies attaquent, V. 
v 60 

Comment en prévient leurs maladies , V. 

éi 

Engorgement du fang dans le bas ventre, fes ef¬ 
fets , III. Ï42 
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%ptlepjte , ce que c’eft , III. ï 

Sàcaufe, III. nj 

Eryfipele. Les aftringens lui anifent, V. 146 

Efprits ardens. V. Boiflbns fpiritueufes. 

Animaux, de quoi ils font faits, III. 67 

Efiomàc fort . à quoi on le connoît, V. i©8 

FoibLe, à quoi on le connoît, V. 114 

Foible , comment on le foulage, V. 15 5 
Ife.. A qui il convient, V. 4 6 

Comment il produit des maladies , V. 
Evacuations extraordinaires ne doivent point 
être arrêtées , V. zio 

Exanthèmes. Y. Reflux. 

Excrétion inteftinale , comment elle fe fait » 
IV. )66 

Excrétions > font néeeflaires, III. 7 6. Y* 199 
Doivent égaler les alimens, III. 78. V. ipf 
Supprimées, caufent des maladies, III. 79. 

IV. 159 

Leur ufage pour la fanté, V. zoi 

De liqueurs bien conftituées, néeeflaires, V- 

*0 S 

z Leur dérangement, caufo prochaine de mala¬ 
dies, Y. 107 

Sont quelquefois cômpenfées par des évacua¬ 
tions extraordinaires , V. zio 

Supprimées , fe rétabliflent difficilement, V. 

il? 

Leur fuppreffion caufe les maladiesqui fui- 
vent les trop grandes évacuations, V. a 1 j 


. Ce qui les arrête , V. në 

Sereufes , fe remplacent par les fanguines , 
III. 8z 

Effets de leur reflux , III. 14.5 

Excrétoires. Pourquoi fl multipliées, III. 7$ 
Exercice. Aide la digeftion » - Y. 134 
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Ses avantages, V. 347 

Exhalaifons mauvaifes , caufent les maladies 
d’armée, IV. 318 

Quand elles font plus dangereufes, IV. 310 

Animées, IV. 311 

Expérience en Medecine , ce que c’eft , III. 

cxxxviij 

Sabafe, V. 43 

Ex ulcérations. Leur câufe, III. 140 

F. 

FEmmes maladives, & pourquoi, V. 75 

Sujettes 'aux fpafmes, V. 78 

Comment on prévient leurs maladies, V. 79 

Fermens maladifs , ce que c’eft, IV. 2.4 4 

Sont de vrais poifons, IV. 

Se développent plus aifément dans certains 
fujets, IV. 249 

Se mattent par les acides, IV. 164 

Se rejettent par les émétiques, IV. i 66 

Ferment peftilentiel n’entre pas par les pores, 
IV.iji 

Feu. Son utilité dans la contagion, IV. 319 
Fibres. Il en faut connoître la difpofition, III. 

71 

Leur état varie fuivant l’âge, le fexe , &c. 

ihid. 

Fièvre, ce que c’eft,. III. ni 

Ses fymptômes, III. 130 

N’eft pas falutaire par elle-même, III. 181 
Son utilité, IV. 107 

Intermittente revient à des heures fixes, IV. 

1*4 

Blanche, fes accidens , V. 77 

De digeftion, ce que-ceft, V. I14 
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Comment on s’en garantit, V. 3 4 r 

Ses effets fur le fang, V. 313 

ligues. Nourriffent beaucoup , Y. 169 

fleurs blanches. Les aftringens y nuifent , V- 
z+t 

fluidité des liqueurs, fa caufe , III. 6z. 
flux menftruel , fon utilité, III. 81. V. 31 S 
Supprimé , fes effets , IV. 18 

, Comme on l’entretient, V. 349 

Hemorrhoïdal. Son utilité , III. 81. V. 315 
Supprimé, fes effets, IV* 3° 

Comment on l’entretient, V. 3 49 

fluxions t leur caufe, III. 140 

foibles , quels ils font, IV. J5. V- J7 

Incommodés principalement par la terreur, 
IV. 163 

Incommodés principalement par les paffions 
de l’ame, IV. 187 

Comment ils doivent être traités, V. 91 
Demandent peu d’alimens, V. no 

foiblejfe. Expole aux maladies, IV. J $ 

Caufe de maladies i IV. 140 

En quoi elle confifte, IV. 187 

Dèmande.une.âtfention particulière, V. 48 
Ses effets, . Vf 49 

Eft de deux efpèces, V. J 9 

Comment elle fe conuoît, V. J 1. S S 

Pourquoi elle caufe des maladies, V. j j 
Eft une fuite de la petiteffe des vaiffeaux, 
V. 70 

Héréditaire, caufe de maladies , V. 80 
Acquife, fes effets dans les parties internes", 
V. 8y 

Ses effets dans les parties externes, V. 87 
Ses caufes, Y* 8? 



'm TABLE ALPHABETIQUE. 

Jolie. Effet de la difpofîtion du fan g, iy. 131 
Forces des corps ne font point abfoluês, III. 9 
Ce qui les entretient, & les détruit, V. % y4 
Comment on les ranime, V. 3 y j 

Leurs avantages, Y. 50 

A quoi on les connoît, Y. 51. 5 y 

Comment elles produifênt la fanté, V. y £ 
Friction mercurielle, fon danger, IV. 405 
Frijfdn. Signe mortel dans les maladies aiguës, 
III. 10^ 

Froid. Nuifîble, IV* 61 

Ses dangers , V. 346 

Ses effets fur le corps , ' V. 171 

Violent, les effets, V. 17 y 

Humide ,-fes mauvais effets , V. 176 

Sec. Ses bons effets, - V. 171 

Nuifible aux perfonnes délicates, V. 175 
Frugalité. Préfervatif contre la contagion, IV. 


OjLandes relâchées $ leur effet, III. iy? 

Obftraées, leur effet., ibid. 

Gonorrhée virulente,Tes aftringens y nuifent, 
7 IV. 141 

Goûte. Les aftringens y nuifent, IV- M 6 

Guérifon. Quand elle réuflît le mieux / III. 

ccviij 

H. 

J^Abitude. Sa force fur tout le corps, III. 17 y 
Spongieufe du corps, caufe de maladies & de 
mort, III. 11 y 

.Hémorrhagies. Leurs caufès, III. 159. 142, 
Leurs effets, IV. 34 

SGnt périodiques, IV* U® 
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Du poumon , les aftringens y nuifent , V, 
H* 

Hémorroïdes. Leur caufe, III. 142. 

D’où vient fi communes , III. cxciij 

Ce quelles prognoftiquent, IV. 31 

Supprimées, leur effet, IV. 30 

Héréditaire. V. FoibiefFe héréditaire. 

Hiftaire des maladies. Comment elle doit être- 
faite, III. 8 

Bien écrite par les Anciens, III. 14 

Hiver y comment il. produit des maladies, V. 

£ 7 ® 

Hoffmann (M.) Sa vie, III. xxiij. 

Homme plus Ibuvent malade, mais vit plus Iong- 
tems que les animaux, IV- 72, 

Houlier ( Jacques) fon éloge , III. cxxxvij 
Huileux, antidote des purgatifs violens , IV. 

. 

Humeurs excrémenteules arrêtées font des poi-> 
fons, IV. 183 

Refluentes, font des poifons, IV. 2.8 6 

Humidité préjudiciable au corps, V. 2.76 

Produit des maladies,- V-178 

Hydrophobie, quelle folie elle caufe , IV. 2.18 
Comment elle caufe la mort, IV- 2.3 3 

- Quel bain lui convient, IV. 138 

Hydropijîe caufée par les Ipafmes , III. 147 
Hygïenne, Son objet, III. 2, 

Hypochondriaaup ( affection ) fa caulç, IV- 3 $ 
Son liège, ~ IV. <4 

. Effet des purgatifs , IV. 3^8 

. V. Affedion. 

Hypothefes, Nuifibies à la Medecine, III. 2.7 
, Ce que c’eft , III. 2,8 

liç doivent pas être abfolumenr rejettées , 

. - Md* ’ 
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Médicinales , leurs efpéces, III. 3 1 

Les plus mauvaifes, III. 3 3 

Des Anciens, ibid. 

De quelques Modernes, III. 3 4 

Très-dangereufes, III. 3 ; 

Caufes d’erreurs en Pathologie, III. 51 
Dangereufes furtout en Medecine, III. f4 
Comment s’en deffendre, ibid, 

Mjflerique ( affedion ) fon fiége, iy. 64 

J. 

J‘Alap. Ses effets, cxlvj 

Jemejfe. Ses maladies, IV. 101 

Imprejjions des objets, leurs effets, IY. 184 
Inflammations , leurs caufes, III. 139 

Leurs fÿmptômes, III. 13 1 

ïnfuflons chaudes, leur utilité , Y. 164 


Infeftes , ne font point venimeux d’eux-mêmes, 
IV. 193 

En grand nombre, ce qu’ils préfagent, IV. 

3037- 

Renferment beaucoup de fel cauftique, IV. 
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Pourquoi des hommes en rendent, IV. 517 
ïnfertion de la petite verole, IV. 171 

Intempéries, Ne font pas caufos des maladies , 
III. jf 

Inteftins. Sympathifent fpéciaîement avec tout 
le corps, III.83 

Sujets aux fpafmes, III. 117 

Sièges de beaucoup de maladies, IV. 67 
Ivraie enivrante, poifon , IV. 478 

Aecidens quelle çaufe , IV. 479 

JitjQjnïame , quelle folie il caufè, IV. ai 9 

Ses effets s IV. 41 § 
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L. 

J Jit , fe peut couper avec les eaux minérales, 
III. xcij 

- Antidote des poifons corrofifs, IV. 143 , des 
inflammations, IV* 244. des purgatifs vio¬ 
lons, IV. H1 

Son excès nuifible aux enfans, V. 11 j 

Ce que produit fa coagulation, V. 15 r 
Lampe éteinte, accidens quelle caulè , IV. 477 
Lavemens , leur utilité dans l’indigeftion, V. 

iz 9 

Liqueur, anodine minérale de M. Hoffmann, fa 
préparation , III. xx 

Litharge , fes mauvais effets , IV. 460 

Lohocs pectoraux nuiféntà leftomac , V. 167 
Lymphe , eft la partie nourricière du fang, IV. 

9S 

Se diflipe fucceflivement, IV» 9 S 

Effets de fa ftagnation , V. 317 

Effets de fon acrimonie, Y. 31J 

■ M. 

1S/Ï. Agnejîe blanche, lès effets, III. cxliv 

Malade. Doit être connu .avant de le traiter, 
III. 9 

Maladie. Eminemment maligne, ce que c’eft, 


III. 10 j 

Mal définie jufqu’à nous, III. 114 

Sa définition, III. 11 g 

Eft une alteration Arable, tbid. 

Quelles fondions elle altéré, HL 1x7 

Comment on connaît là force, III. 118 
Ses caufes » . " ibid. 



'|7.* TABLE ALPHABETIQUE 
Quel mouvement elle caufe aux fluides, III. 

110 

Noire d’Hippocrate, fa caufe, III. 141 
Maladies. Different fuivant les fujets, ÏII. 9 
Doivent être exaftement connues, III. n 

Ne font pas produites par une nature pru¬ 
dente, III. 40 

Ne font pas l'effet d’une ame raifonnable , 
^ III. 41 

De même efpece doivent être traitées diffé¬ 
remment . III. 48 

S’enfuivent d’autres maladies , III. 15 3 
Comment on connoît leurs forces , ibid. 
Nerveufes, fujettes à retour, III. 165 
-Ont des caufes, IV. 1 

Devraient être plus communes, IV. 48 

pourquoi elles ne font pas plus communes, 

IV ; 4? 

Pourquoi plus communes aux hommes qu’aux 
animaux, IV. 72, 

Comment leurs effets font differens, IV. 74 

Leurs différences doivent être connues, IV. 

76 

Se guériflent plus difficilement quelles ne fe 
préviennent, III. ccxxx 

Comment on les prévient, V. 88. m 

Quelles attentions elles demandent , III. 

clxx 

Comment on s’en garantit, Y. 3 \\ 

Des enfans , leur caufe , IV. 372» 

Des enfans, V. Enfans. 

Des vieillards , leurs caufes, V. 

II eft elfentiel de les prévenir à caufe des fui¬ 
tes, ‘ ; V. 88 

D'intempérance, leur remede, V. 118 

. Leur .caufe première, V. zo8 

Ne 
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Ne Te guériffent que par le rétablilTement des 
• excrétions, 

Des faifons, leurs caufes, 

Aiguës, 

Aiguës font dangereufes, 

Aiguës bénignes, 

Aiguës malignes, 

Aiguës bénignes, moins dangereufes 
Intermittentes, 

Continués 


V. 217 

y .z6$ 

IV- 77 
IV. 78 
IV. 81 
ibid. 
ibid. 
IV- 79 
ibid 


Continués plus dangereufes que les intermit¬ 


tentes , 

Communes, 

Sporadiques, 

Pandemiques, 

Endémiques, 

Nationales, 

Simples, 

. Compliquées, 
Idiopathiques, 
Symptomatiques, 

Selon la nature, 

Déréglées, 

Sujettes à rechutes, 
Annuelles, 

Récentes, 

Anciennes, 

. Habituelles, 

Accidentelles, 

Convenables, 

Curables, 

Incurables, 

Les plus fréquentes, 

Effet commun des palSons , 
Rémittentes, 

Rétrogrades 5 
Tome V. 


IV. 80 
IV. 83 
ibid. 
IV. 8 S 
ibid. 
ibid. 
IV. 8<> 
ibid. 
IV. 85, 
ibid. 
IV. 

ibid. 
IV. <,3 
IV. 95 
IV. 96 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
IV. 98 
IV. 104 
ibid. 

IV.H3.11y 
IV. n 4 
IV.119 
IV. 128 
Ii 
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Inconnues, 

IV. 15 ï 

Cachées, 

ibid . 

Connues, 

ibid. 

Evidentes, 

ibid. 

Du corps viennent de celles de l'ame, IV. i8x 

D'armée, leurs caufes, 

IV. 8 6 . 318 

Chroniques, 

IV. 77 

Propres à la vieillefTè, 

III.174 

Malignes, 

IV. 8i 

Non convenables, 

IV. 98 

Sont tares, 

IV. 117 

Des âges, 

IV. 100 

Commencent par la tete, & vont toujours en 

defcendant, 

IV. ior 

Leur principal fondement , 

IV. I3J 

Salutaires, 

IV. io4 

Comment elles fe guériflent, 

IV. 107 

Sont les plus fréquens, 

ïv. lit 

Mortelles, 

IV. ïo£ 

Quelles elles lont, 

IV. XII 

Tériodiques > 

ÏV. 119 

Quels remedes elles demandent 

, IV. 116 

• Leur bafe, 

IV. u» 

Leur caufe, 

IV, 114 

Rentrantes, 

IV. 118 

Sont dangereufes, 

IV. 1 19 

Nouvelles, 

IV. 131 

Comment il faut les traiter, 

IV. 13 3 

Ce que le Médecin doit faire dans ce cas, 


lîï.clxiv 

C ârkagieufes , 

IV. 87 

Sont des maladies de la lymphe. 

. IV. 15? 

Quelles des font, 

IV. 170 

• Comment on les guérit-. 

ÏV.Qî 

Epidémiques , ce que c’eft , 

IV. 83 

Leurs caufes, 

IV. 84.-30? 
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■ Comment on ; en 'garantit lesVilles V TV. '3 zg 
Comment les particuliers. s’en .garantirent, 

IV.331 

Sont de differens fara&eres, V. z81 

Utilité de les connoître, V. z8î 

Héréditaires, IV« 97 

, Quelles elles font, V. S1 

Prelque incurables, V. 83 

Malignité d’une maladie , ce que c*eft, IV. 105 
Manie , héréditaire,. IV. 198 

Martiaux. Gomment ils opèrent, V. 131 


Mathématiques , utiles aux Médecins , JII. 

xxxvj 

Méchanifme du corps, avantage de le connoître, 
III. 19 

■ Ses effets, . ' III. zz 

Rend les maladies rares, ' III. jo 

Médecin. Doit être en état de rendre raifbo de 
l'effet des remedes, &c. III. cxxxiv 

Appellé pour un malade, ce qu’il doit faire, 
III. cxlviij 

Habile., à quoi on le connoît, III. cxlv 
Doit avbîr attention à la force du tempéra¬ 
ment , & des remedesïil.clvjij 
Doit être au fait de la Phyfique méchanique, 
III. clxviij 

Doit faire attention aux forces de la nature, 
Tïï.clxx 

Doit s’attacher principalement à ce qui tombe 
.fous les fens, III. clxxxiv 

Doit fe. mettre furtout au fait de la Diététi¬ 
que, III. clxxxvij 

Chacun doit l’être pour foi, . III. cxciv 
Doit favoirla Chirurgie, III. cc. ccxxxvj, & 
même manier fes inftrumens; III. cciv 
Doit favoir former des prognoftics, III. ccv 
T i H 
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Théoricien n’eft pas mauvais Praticien, III. 

cçxj 

Doit être-libre de préj uges, III. ccxvj 
A quel titre il peut s’appeller bon, III. 

ccxxxiij 

Pourquoi ils ne feint pas d’accord entre eux, 
III. cxl. i? 

M edecine. Eftun Art divin / ...... III. cxxvij 

£ft exercée par beaucoup d’ignorans , III. 

exxx 

ConnoifTances qu’elle demande, III. cxxxv 
Empirique , ce que c’eft, III. cxxxviij 

Doit être raifonnée , III- ccxxiij 

Traitée par-M. Hoffmann, le jugement qu’on 
en a porté, III. ccxxv 

' Son objet, , III. ccxxx 

Diverfes maniérés de s’y appliquer, III. 

■ . ccxxxij 

Ses parties font liées, III. a 

Sa certitude prouvée., ibid. 

-, Comment on pêiit la rendre certaine , III. 6 
Inondée d’hypqthefes,, , .. ? : IIL 18 

' Comment là débarraffer des hy pothefes, ibid. 
Doit’'être dégagée d’hy pothefes, III. i8 

Univerfelle, n’exifte point, IIL 44 

Univerfelle , ce que c’eft, V. ni 

Doit être fçue de tout le monde , III. iv 
Raifonnée, ce quen penferit les Géomètres, 
- - HL vj 

Médîcamens trop chauds'leur danger, IV.19Q 
Veneneux , IV. .35? 

Ce qui conduit dans leur application, III. 

cxlviij 

. Doux , méritent la préférence, III. clxj 
" Spécifiques', n’exiftent pas, III. clxij 

. Leurs forces doivent être étudiées, IIL iz 



DES MATIERES, 38* 
Voyez Remedes. 

Mercure fublimé corrofîf, fes effets au dedans 
du corps,, III. 1 61 

Appliqué extérieurement eft un poifon , IV. 

•/ 

Vif, dilfout par les acides eft un poifon, IV. 

.: ' 407 

; N’agit que diffout, IV. 3 84 , 

v Se diffout par tous les fels, IV. 3 8 6 

; Difïout par lés fels eft un poifon, IV. 3 §7 

Doux , mal préparé, eft un poifon -, IV. 388 
Doux, bien préparé , fes mauvais effets , IV. 

' : ' 
Attaque principalement le gofîer, IV. 391 

Agit çn eaufant des fpafmes , IV. 392. 

Antidote de ce poifon , IV. 394 

Comment, il; agit appliqué au dehors * IV. 

' W 6 

Effet remarquable de ce minerai appliqué en 
amulete, IV- 406 

Précautions que demande fon ufage , IV. 

409 

Devient un poifon, affocié aux fels, ibid. 
Mercuriels. Très-nüifîbîes , IV. 383 

Comment ils agiffent, IV. 3 84 

Sont des poifons cauftiques , IV., 3 90 

Leurs accidens, effets des fpafmes, III. 3 9$ 
Ne conviennent pas dans les maladies produi¬ 
tes par les fels, IV. 398 

Nuifibles aux enfans à la mammelle, IV. 

40 a 

En friction ,-plus dangereux que.par la bou¬ 
che-, IV. 403 

Demandent beaucoup de prudence, & un ré¬ 
gime exaét, IV. 40 S 

Voyez Mercure. 


TABLE . ALPHABETIQUE 
Méthode curative n’eft pas la même dans tous 
les païs , III. cixvj 

Morfure des animaux veneneux nell pas tou¬ 
jours veneneufe , . IV. Ï91 

Eft plus veneneufe en Eté , & dans les pais 
chauds, IV. i$i 

D’hommes, veneneufe, IV. i<jj 

Veneneufe caufe la mort y IV. 13 3 

Veneneufe, comment elle fe guérit, IV. 435 
Mort. Ce que c : eft , III. 91 

Mal expliquée par les Anciens, lit 92. 
En quoi elle diffère de ia fyncope, III. 94 
- Comment on l’en diftingue, III. 95 

: TôdJours f Mvk de powaàftiôa, lit 9 6 
Quelquefois effet de la putréfaéfcion, ihid. 

Sa caufe , . III. 97 

Comment lespoifons lacaufcnt, lit rco 
L’atonie la caufe, ihid. 

Sa caufe dans les maladies, Ihid. 101. î 07 
Sa caufe fe connoît en ouvrant-le corps : , III. 

'• 101 

Sa caufe différé de celle des maladies, III. 

• ioz 

Le lphacele la caufe rtès-fbuvent, III. î 03 
Comment on l’empêche, IH. 106 

Ses fignes dans les maladies aiguës, lit 109 
Néceffaire,- • ÎIÎ. no 

Sa caufe dans la vieilleffe, lit î 11 

Arrive aifément aux corps fpongieux,III.ix 3 
Subite , fa caufe-, III. 98 

Moules. Leurs mauvais effets , IV. 49 f 

Mouvement du corps doivent être étudiés , 
ÎII. zo 

Ont leurs -lois immuables, III. a 3 J 

Le fpafme les dérange, Ilj. ij-f 


DES MATIERES. 
îermentatifs, combien il y en à d’efpeces» 
IV. 248 

Inteftins, combien il y en a d’efpeces, ibid. 
Contre nature , quelquefois falutaires, III. 

178 

On doit étudier leur cara&ere, & les rendre 


falutaires, III. 182- 

fébriles, quelquefois falutaires , III. 18© 
Maladifs , ne font pas produites par un prin¬ 
cipe intelligent, ‘ III. 5 c 

Comment ils fe produifent, IV. 14 

Leurs caûfes, IV- 2,4 

Des fluides, quels ils font, III. 121 

Sympathiques , doivent être connus, III. 8 6 
Sont étonnans, III. 87 

Leurs effets, III. 87-90 

~mvement dans le corps eft de deux efpeces, 

III. 60 

De fyftole, & de diaftole , ibid. 

Des folides , leur nom , III. 6l 

Des folides leur eft étranger, III. 64 

Du fang laltere, III. 76 

Lériftaltique néceffaire à la fauté, III. 8 o 
•Progreffif, III. 6 1 

Inteftin, ibid. 

De Circulation , ibid . 

De fermentation, III. 6$ 

De tranfmutation, ibid. 

Des folides vient des efprits > & du fâng, III. 

^ S 

Ses effets dans le corps, III. x 19 

Pcbril, III. 121 

Epileptique, III. 1 zz 

Périftaltiqüe augmenté , fes effets, ibid. 

Syftaltique augmenté, fes effets, ibid . 

lébril, ion progrès > III. 148 


384 TABLE ALPHABETIQUE 
Fébril, comment Hippocrare l’explique, IIÏ, 
iji 

Tonique , régie la fanté , & les maladies , 

IV. 60 

Périftaltique dépend de la quantité cTalimens, 

V. ioo 

Jlufique. Comment elle guérit les picquûrcs de 
la tarantule, IV» 137. 

N. ' 

Ar cotique s. Comment mortels > IV. 5§. 2.3 5 
Comment on y remédie, IV. 144 

Leur définition, IV. 410 

Sont des poifons, IV. 414 

Comment ils agiffent , . . ibid. 

Leurs effets, IV.413 

Principe de leur adion * IV. 414 

Leur corredif, IV. 413 

AgifTcnt fur l’eftomac, & les inteftins, ibid. 
Agiflent fur les membranes du cerveau, IV» 
4 i 7 

Regardés comme dangereux par les Anciens, 
IV. 41© 

Sont d’un grand fecours, & quand, IV. 413 
Caufent l’affedion hypochondriaque , IV. 

4.z8 

Rendent les enfans ftupides, IV. 432. 

Avantageux quand le pouls eft dur, IV. 43 5 
Nuifènt dans l’aliénation d’efprit, IV. 419 
dans les maladies des premières voies, IV. 
4 ^ 6 . 8 c notamentdans leurs difpofitions in¬ 
flammatoires , IV. 417. Dans les maladies 
de la tête, IV. 430. aux enfans , & aux vieil¬ 
lards , iy. 43 a. aux perfonnes foibles. x IV. 

434 

Nature 


©ES MATIERES. y«* 
Quelles font les bornes delà puiffance,, 
III. ckxiiS 

Ce que les Anciens entendoient par ce.mot., 
III. clxxxij 

Ce n’eft pas fa prudence qui produit les ma¬ 
ladies , III- 4® 

Guérit les maladies, -III. 4 

Nerfs. Leur difpefuion détermine les caufes 
morbifiques, IV. 71 

Accidens, de leur picquûre, V. 33 

Nielle. Eft dangereufe, IV. 310 

Doit ètre é-vitée , IV. 313 

Nitreux. Leurs effets, III. cxlv 

Noix comique veneneufe , IV. .44 f 

. Ses effets,, IV. 44$ 

Eft .quelquefois a^vantageufe., - .IV. .447 

Nord. Mauvais effets de ce vent, V- 473 

O. 

QBfervmons , leur utilité en Medeeke., III. 

6.16. ccxxxïq 

Comment elles doivent être faites, JH. 7 
Pierre, de touche des-hypothefes, ; III. 12 

Leurbafè, V- 43 

Gbjimoîions ^.pluûçms vifcerps., cau'fè de «a- 
ladies, III- 74 

Caufes de maladies chroniques , III. 85 

Des glandes, leurs effets ,- III- *59 

Odeurs .agréables,. leurs redits , .III- exly 

Oedème produit par la ftagnation du :£àng > III» 

Opiatiques, leurs effets. 'III* cxlv 

Opinions , leur dangeren Médecine , IH- 4 
Contradiftoires ,en Médecine, III’ 18 

Nuifibles h la Médecine, III* 

Tome F, K £ 



)16 TABLE ALPHABETIQUE 
Cequec’eft, III. iî 

Comment on s’en defFcud, III. 54 

Opium , fes effets, iy. 41 â 

Or. Peu propre aux ufages médicinaux, III. 

clxiij 

Comment il devient corrofif, IV. 449 
Comment il devient purgatif, IV. 450 
Ses préparations corrofives toujours dange- 
reufes, IV. 454 

Fulminant , purgatif violent, IV. 430 

Mal édulcore, fes mauvais effets, IV. 451 
Pernicieux aux enfans dans la corruption du 
Jait, IV. 4ji 

Doit être donné en pilules, IV. 4; j 

Oreille. Ses douleurs font mortelles, V- 31 

Orpiment. Ce que c’eft, n’eft pas un poifon, IV. 


P Ait marefcageux , mal fains , IV. 299 

Panacées n’exiftent point, III. 44 

PaJJions de lame , caufes prochaines de mala¬ 
dies, IV. 21 

Caufes les plus violentes des maladies, IV. 

2V 

Produifent des maladies fréquentes, & très- 
graves , IV. 114 

Caufes de maladies , IV. J4i 

Sujet de leur a&ion , IV. 143 

En combien de maniérés elles dérangent le 
corps, IV. 144 

Incommodent principalement les perfonnes 
foibles, IV. 187 

Rendent les liqueurs veneneufes, IV. 194 

Leurs effets fuivant les âges , 111. 17 $ 

Pathologie. Son objet, III. ccxxix. % 



ft ES MATIERES. $8 y 
Comment traitée par l’Auteur, III. ccxxxvij 
Des Auteurs modernes défe&ueufes , III. 

ccxix 

Sa définition, III. 5 

Sa bafe, Ibid. 

D’imagination , en quoi elle différé de la 
vraie, ibid. 

Ses fondemens, III. 4 

Pourquoi elle a fait fi peu de progrès , III, 25 
Patijferie, nuifible, . V. 171. 

Perte de fang, fa caufe, III. 141 

Pefte. Ses fignes pathognomoniques, IV. 2^4 
Petite verole. Son infertion , IV. 271 

Peur. Difpofe à la contagion , IV. i6z 

Pharmacie (Traités de ) défectueux,III. ccxxij 
Philtres . Leurs effets> leurs caufes, IV. 19 8 
Phyfiologie > fon objet, III. 1 

Phyfique. Sa necefficé ai Médecine, III. 22 
Méchanique, fes avantages, III. clxvj 
Picquüre des animaux veneneux n’eft pas tou¬ 
jours veneneufe, IV. 191 

Eft plus veneneufe en Eté » & dans les pais 
chauds, IV. 192 

Pierre. Des reinsaccidens qu’elle caufe, V. 

De la veficule du fiel , lès accidens , V. z6 
Ces maux s’aigriffent par les remedes violens, 
V. 28 

Pilules Purgatives d’unufage sûr, IV. 3 6$ 
Pijfement de (âng, fa caufe, III. 142 

■Plantes aquatiques, d’où vient leur fel acre, 
IV-3Ï} 

Pléthore , fa caufe, III, 1 29 

N’eft pas caufe univerfelle des maladies, III. 

37 

Ses effets, III- 3 8 

Kk ij 
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. Caufe ,£t maladies, 

IV. ï 59 

Sa caufe, 6c lès-effets fuivant les.Anciens , V. 

4*4 

Ce que c’eft, 

V- 48 $ 

Sa divifion, 

. ibid. 

Maladive, cfe que cefti. 

V. 287 

Au regard des forces eft commune , 

V. 288 

Au regard des vaiffeaux, fes ligues -, 

V.290 

Menace beaucoup -la vie 

V. 2 9X 

Ses mauvais effets, 

V. &9% 

Produit la cacochymie, 

V. W9 

Il faut y avoir attention, 

V. 5 34 

Ses ïemedes , 

V .3 34 


Plomb. Ses préparations toujours dangereufes., 
IV. 4J« 


Attaque le-ton desànteftins-, IV. 459 

lAircidens qu’il caufe, - IV. 460 

Regardé comme poifoii par -les Anciens , I V. 

462» 

Doit être rejette 4 e Pajfagc intérieur, IV. 


4^3 

Pluie. Son .utilité , IV. 3 3 o 

pàfons. Ont des effets déterminés, IV. 9 
Sont en plus grand nombre «qu’on ne penfe, 
IV. 2J 

Ce que c’eft , IV. 189 

Leursoaraderes, Vt.n.90 

Il y en a dans les trois régnes , IV. 191 
Du régne minerai ^quels Ils dont, IV. aoJf 

Minéraux inconnas-aux. Anciens , IV. Æ0-5 

Animaux., leurcaufe , IV. 144 

Animaux font quelquefois long-tems à fe dé¬ 
clarer, IV. 144 

Végétaux,.quels 3 k font, IV. 109 

Ne nuifent pas à tous les animaux indiftinc- 
têHient, IV. % Ù 



, DES MATIERES. £8* 
Âgtffent fur lesnerfsIV. 21 2 
AgiiEent notament fur l’efto»*£IV.. 3,1 6 
Par quel principe ils agiffent, IV. ai y 
Sont plus ouifibles- quand; ife entrent par»' là 
peau , IV. 118 

Dechalfejceque.^efii;, IV. 

Agifieut principalement fur- les parties- foli¬ 
oles , IV. xxi 

Leurs effets fur differentes parties, I-,V., zif 

Leur a&iqnrs’étend,jufqu’à famé;,, IV. xx% 

Caafent chacun une efpéce ; particulière de fo¬ 
lie, IV-, xxZ 

Minéraux, comment ils canfe-nt la more ,.IV. 

*-3 ? 

Narcotiques., comment ilscaufênt la, mott, 
ikid. 

Narcotiques*Voyez. Narcotiques 
Comment les Anciens les guérifToient, IV. 

Guéris pair le bain , IV. a,jt 

Guéris par les matières huileufes, IV. 242 

Guéris par les topiques émollient,. IV. 240 

Narcotiques , leur antidote, IV. 244 

Comment on peut expliquer leur aétion, V. 

H 

Morbifiques , ou du corps humain , IV. 145 

Ce que c’eft , IV. 24^ 

Sont extrêmement multiplicatifs‘ Aid. 
Sont de nature feraientative, IV. 247 

Agiffent fur les liqueurs lymphatiques , IV. 

2 48 

Ne putréfient pas immédiatement le fasag 
IV. 2 4S t 

Se mêlent avec la falive, IV. 2 yo 

Peftikntiels, n entrent pas par ks pores, IV. 



J*o TABLE ALPHABETIQUE 
Contagieux attaquent la lymphe, IV; î y 3 
De deux efpéces, IV. i 7 8 

Putréfia ns, ibid. 

Sont les liqueurs excrémentcufes fupprîmées, 
IV. iBj 

Voyez Fetmens maladifs. 

De Pair , leurs efpeces, IV. 

S’exhalent des eaux croupiffantes, IV. iÿj 
Vermineux, IV. yo8 

Polypes , leurs caufes, III. 177. IV. J9. V. 3 oy 
Leurs effets dans diverfes parties, III. 158 
Caufés par la terreur, IV. tyS 

Effets de la boiffon froide, V. 8 

.Maladies qu’ils produifent, V. joy 

Quelles perfonnes y font fujettes, V. 306 
Leurs lignes, V. 3 08 

Tomme damour , qu’elle folie elle caufe , IV. 

' * 3 ° 

Dourpre. Sa caufe, V* 31 9 

Tréjugés. Caufes d'erreurs en pathologie, III. 

5 . 4 

Tremieres voies demandent une attention parti¬ 
culière dans la cure des maladies, IV. 66 
Foier de beaucoup de maladies, IV. 67 
Trintems, comment il produit des maladies, V. 

z 66 

TrognoJHcs, leur utilité, III. 16 

Des Anciens, fouvent faux, ibid. 

Le Médecin doit favoir les former, III. ccv 
Des Anciens incertains, & pourquoi, III. 

cevij 

Tromenade , fbn utilité, IH. Ü) 

TuvgAtifs violens , leurs effets , III. 16t. IV. 

344 

Sont des poifbns cauftiques, IV* 34 ^ 

Renferment un fei très-âere. ibid. 
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Preuve que ce font des poiforis j ibtd. 

Obfervations, & autorités pour établir que ce 
font des poifons, IV. 3 5 $ 

Perdent leur force par la co&iôh, IV. 3 47 
Àgiflent appli qués extérieurement, ibid. 

Maux qu’ils caufent, IV. 349 

Tuent par inflammation, IV- 3 50 

Leur antidote, IV. 351 

Leur corre&if, IV. 3 3 J 

Attaquent des parties déterminées , IV. 3 34 


Rejettés par les plus judicieux Médecins , IV. 

Comment emploiés par les Anciens, IV. 3 61 
Ne valent pas les doux, IV. 3 6 4 

Détruifent le mouvement périftaltique, IV. 

166 

Caufent de grands maux au canal inteftinal , 

IV. 3 « 

Pernicieux aux enfans, IV* 3 71 

Comment ils caufent la fuperpurgation , 8t 

autres accidens, IV. 373 

Dangereux furtout dans, les difpofitions in¬ 
flammatoires, IV. 374 

Leur fpafme s!étend à tout le corps, IV. 376 

Ne font pas sûrs dans la fièvre , IV. 3 77 

Nuifibles dans les douleurs, & les hemorrha- 
gies , IV. 378 

Nuifibles aux pléthoriques, & aux cacochy¬ 
mes , IV. 37 ?: 

Nuifibles dans la foiblefle, IV. 3 8 1 

'Putréfaction. Caufe quelqüefoîs'de mort, III. 9 6 
Toujours fuite de la mort, ibid. 

Se trouvent toujours dans ceux qui font morts 
de maladie , III. ior 

Comment nuifible, III. x 04 

Interne, fon danger., IV. 57 

Kkiiij 



3 ** TABLE ALPHABETIQUE 
R. 

J5 e & quelquefois long-tems cachée , 
IV. 195? 

Raifm , Nourrit Beaucoup-, V. 169 

Reflux des excrétions fereufes, fes effets, III. 

T 45 

©es exerémens dépofés à la peau, lès effets, 
-III. 145 

©es exanthèmes, caufe de'mort, IV. 1-84. 
©es Tueurs , dangereux , IV. 186 

Des exantliemes, effet des purgatifs, IV. 

37 6 

Des humeur? excrmenteufes , doit être évité, 
IV. iH 

Ce qui le caufe, IV. tÿO 

Régime. Son utilité , III. lxx 

JLemedes. Leurs fortes doivent être étudiées, 
III. u 

Comment juger de leur application, III. 18 
Pourquoi vantés, ou condamnés par diffe- 
rens Praticiens, III. 51 

Quels font les plus sursV. ex 9 
Deviennent necefiàires par l’habitude, III. 

176 

Ne font pas les mêmes dans tous les païs, III. 

clxvj 

Répulfifs dangereux, IIj. 14 6 

TLofée. Son danger , IV. 310 

Doit être évitée, IV. 30.3; 

Vermineufe, ce que c’eft, fes mauvais effets, 
IV. 49tf 

JLhumatifme , fa caufe, III, 14© 
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m 


s. 

H^AgeJfe , effet de la difpofition du fang, IV. 

2.31 

Saignée , Tes effets , III. exlv. IV. 3 J. V. 3 3 f 
Sa mauvaife application, nuifibie, V. 3 37 
Quand elle réuffit le mieux,. ' V. 3.38 
Indications pour la faire, . V. 3 39 

ConmrreB-t OQ: fupplée. à fa; petiteffe.» V. 3.40 
Quand elle convient dans la vieilleffe , V. 

61 

Salés , contraires à la fauté, V. 161 

Salivation. Voyez Mercure. 

Quelles précautions elle demande , IV. 409 
Salive i Pourquoi elle devient plutôt veneneufe 
que les autres, liqueurs, IV. 196 

Liqueur la plus propre à recevoir l’impreffion. 
des fermens maladifs , IV. x$7 

Sang. Néceffàire à b vie, III. 6$ 

Combien il en faut, III. 71 

Quel il doit être, III. 73 

La proportion de fes principes, ibtd. 

Ses principes doivent être bien mêles, III. 

74 

Doit être temperé , III. 75 

Quelles font les parties qui le compofent, V. 

Signe de fa mauvaife difpofition, V. 3 09 
Se corromptpar la ftagnation, V. 314 

Son état dans le fcorbut, V. 317 

Son état dans la ftagnation de la lymphe » 
ibtd., 

La meilleure maniere de le purifier, V. 313 
Santé. Ce que cèft, - III. 59 

Sa conuciflance nécefiaire à la Pathologie , 
ibid. 
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Comment Hippocrate explique fa naturtf, 


III. 77 

Comment elle fe rétablit dans les maladies, 
IV- 4» 

Ce qui l'entretient, V. 197. io% 

Saturne. Voyez plomb. 

Scorbut. Enfant de la trifteffé, IV. 177 

Caiife .de fes fymptômes, IV. 3 1 

Sa dâufe, V. J1 6 

Caüfe des douleurs qui raccompagnent, V. 

311 

Devenu plus rare, & pourquoi, V. 1 64 

Seigle cornu, poifon> IV. 478 

Accidens qu’il caufe, IV. 48® 

D’où viennent fes mauvais effets, IV. 485 

Remede à fes accidens, î V. 48 4 

Maniéré de prévenir fes accidens, ibid. 
Sel, fou utilité , V.161 

Sels de l’air, d’où ils viennent, IV. jltf 

Se forment dans le corps , & de differente* 
natures, IV. 396 

Caufes de maladies, IV* 37 


Nuifent quand ils s’amaffent dans le corps, 
V. 16% 

Morbifiques , comment on les évacue, V. 

164 

Neutres, leur utilité , V. 541 

Semence des animaux devient veneneufe , IV. 

1^7 

Senfibilité contre nature, ce que'c’eft , V. J 7 
Serein ,Ton danger , IV. jzo 

Doit être évité , IV. J % 3 

Serpens, ne font point venimeux dans les pais 
froids, IV. %\% 

Signes de mort dans les maladies aiguës , III. 

' iÇf 



DES MATIERES. 39* 
Situation droite des malades , mortelle . III. 

io8 

Somnifères, ce que c’eft, IV. 4x0 

Voyéz Narcotiques. 

Spafme, ce que c’eft, III. 113 

Univerfel, ibid. 

Convulfif, fa caufe, III. 114 

Epileptique, fa caufe s III. 113 

Attaque les parties nerveufes, III. izf 
Atta que la peau , III î z ( 


Attaque fouvent le ventricule, & les inteftins, 
III. izj 

Des parties du bas ventre , Tes effets, III. 


iz6 

Des inteftins, fes effets, III. 144 

Des canaux biliaires, fês effets, ibid. 

Des canaux urinaires, fês effets, ibid. 

Repouffe les tumeuts , ibid. 

Dérange les mouvemens du corps, III13 7 
Sa violence régie le tranfport des liqueurs , 
III.138 

De la peau, fes effets, III. 143 

Fait refluer les excrémens dépofés à la peau , 

III. 145 

Rend la circulation inégale, III. 146 

Univerfel, fes effets, III. 148 

Violent , fe communique à tous les nerfs, 
III. 1 x 

Affoiblit les parties, III. 1 6 y. 1 67 

Sujet à retour, III. 166 

A fes rémiflîons , ibid. 


Du ventricule, & des inteftinseft périodique, 
IV. izz 
V.84 
III. ï6 9 
III. 178 


Dangereux . 

Suite d’atonie, 
Contraire à la vie 



TABLE ALPHABETIQUE 

Spécifiques,, n'exiftent point, DI. 4&,eîxg 
Sphacele. Caufe très-ordinaire de mort , III. 
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